


Carte du Royaume





Prologue :
En cette nuit pluvieuse et orageuse, deux individus galopaient à

travers les prairies du royaume de Glasburdeen. Le grondement semblait les
poursuivre où qu’ils aillent, avec pour ambition de les anéantir avant que
leurs objectifs ne soient atteints. On entendait à peine le claquement des
sabots de ces majestueux et puissants Irish Cob, le bruit du tonnerre
assourdissant tous leurs sens.

En quelques secondes, les personnes furent englouties par la densité
de la forêt d’Eagal. Y entrer était facile, en ressortir s’avérait plus
compliqué. C’était la forêt la plus dangereuse du royaume, elle était le point
de rencontre des créatures de cauchemar.

L’homme encapuchonné, qui montait l’Irish Cob noir comme la
nuit, se fit plus prudent, les oreilles bien ouvertes, écoutant les moindres
vibrations, le plus insignifiant craquement de brindilles sur le sol. Mais sous
cette pluie battante et l’orage qui n’en finissait pas de gronder, son
entreprise était compromise, il se sentit comme sourd.

Un choc. Brutal. Il fut projeté à travers les sapins pour atterrir sur le
dos. Il se releva tant bien que mal, regarda autour de lui, guettant la créature
qui l’avait percuté.

Un démon se posa sauvagement devant lui, il arborait une tête et des
ailes semblables aux grands rapaces, il avait donc pu les repérer du ciel
avec facilité. L’homme se tourna vers son acolyte qui était restée sur sa
selle.

Il la toisa bien dans les yeux pour établir leur connexion spirituelle,
la distance l’empêchant de la toucher. Il lui hurla mentalement de partir,
immédiatement et sans se retourner. Il pensait que c’en était fini de lui, on
avait reçu l’ordre non pas de le capturer, mais de le tuer.

L’autre personne, comprenant le message, hésita quelques secondes
avant de poursuivre sa route à son tour. Elle savait qu’il se battrait aussi
longtemps qu’il le pourrait pour lui faire gagner du temps. Et chaque
seconde était précieuse.

Plusieurs minutes s’écoulèrent avant de sortir de cette sombre forêt
et d’apercevoir un chalet faiblement éclairé au loin. Elle ne réfléchit pas
deux fois et galopa le plus vite possible. À peine arrivée devant ce



logement, elle sauta de sa monture, ouvrit la porte en grand et s’engouffra à
l’intérieur. Une cheminée trônait au milieu de l’unique pièce de la maison,
les flammes dévorant les bûches. L’homme accroupi qui s’occupait de
nourrir le feu se releva d’un coup, s’empara du tison et pointa l’arme de
fortune vers la grande silhouette plantée à l’entrée. La femme, qui se
trouvait dans la cuisine, accourut vers son mari, effrayée. Elle avait le
visage plutôt austère et ses mains étaient abîmées par le travail de la terre.
L’homme, en revanche, possédait un regard doux et empreint de gentillesse.
L’étrangère s’approcha d’eux, toucha leurs bras. Elle usa de sa magie de
l’esprit pour leur faire accepter le présent qu’elle leur apportait.

— Vous aimerez et protégerez ces enfants, ils seront les vôtres. Vous
serez prêts à donner votre vie pour eux. Il en va de la survie du royaume.
Vous oublierez mon existence et ma venue ce soir.

D’un air hagard et perdu, le couple ouvrit les yeux quelques instants
plus tard. Des pleurs retentirent dans la modeste maison. En baissant le
regard, ils purent voir un sac rempli de pièces d’or, ainsi que deux bébés
enroulés dans des couvertures. Des jumeaux.



Chapitre 1 :
— Eira ! Où est-elle passée ? Elle n’est pas encore prête ?

Mère…
Je l’écoutais hurler de ma chambre. En grognant, je rabattis

l’épaisse couverture sur mes cheveux. Le matin avait toujours été
compliqué pour moi. Je vivais des aventures incroyables dans mes songes,
pourquoi voudrais-je me réveiller dans ce monde-ci ?

Le grincement d’une porte se fit entendre, la mienne, forcément.
Des pas lourds et traînants s’avancèrent prudemment jusqu’au milieu de la
pièce. J’attrapai mon coussin et le jetai, avec toute mon énergie débordante
du matin, sur mon jumeau. Il arriva à peine plus loin que le lit, au pied de
Gilmer. Je ronchonnai encore une fois sous la couverture, sachant très bien
pourquoi mon frère, aussi insupportable que charmant, me faisait grâce de
sa présence.

— Gil… Mon frère adoré, je t’en prie, tu vois la porte derrière toi ?
Recule jusqu’à ce qu’elle soit devant et ferme-la. Tu seras un amour. Bonne
nuit.

Je rigolai de ma propre blague quand une vague de froid s’empara
de moi. Je me relevai en sursaut, assassinant ma moitié du regard, ma
couverture en boule par terre.

— Imagine si j’avais été nue, Gil. Songes-y la prochaine fois.
J’entendis son rire, je pouvais dire autant d’âneries que je voulais

juste pour observer la joie sur le visage de mon frère. Il me répondit avec un
air espiègle :

— Toi, penses-y plutôt. Oserais-tu prendre le risque que je te voie,
s’il me venait à l’idée de te retirer ta couverture de nouveau ? Ou encore,
j’arrive dans ton lit pour calmer tes cauchemars ou continuer une de nos
longues discussions nocturnes. Imagine un peu l’horreur que je vivrais de
t’apercevoir dans ton plus simple appareil !

Je fis une moue boudeuse, il marquait un point. J’attrapai mon
second oreiller et je le mis sur ma tête pour cacher toute cette luminosité
dans cette chambre sans rideaux. J’entendis Gilmer se rapprocher de moi,



mon matelas s’affaissa sous son poids. Il me retira en douceur le coussin
des yeux pour me regarder.

— Eira, tu penses qu’il est tôt, mais il va être midi. Mère est en train
de piquer une crise en bas et de s’en prendre au personnel. Tu sais à quel
point cette invitation est importante pour notre famille, Mère la prend très à
cœur. Ce n’est pas tous les jours que des commerçants sont conviés à la
haute cour.

— D’accord, je me lève. Aide-moi.
— Si tu ne passais pas toutes tes nuits à lire des romans, le matin

serait plus facile.
— Non, mais tu ne te rends pas compte ! Le prince Darren a enfin

ouvert les yeux sur ses sentiments et a épousé Jamie, la cuisinière. Si ça, ce
n’est pas romantique ! Il s’est battu contre sa famille pour elle. Et l’amour
l’a remporté, comme toujours.

Gilmer rit et me tira par les bras pour me mettre debout. Il me baisa
le front puis s’en alla annoncer la bonne nouvelle de ma sortie du lit à notre
chère mère, Moira. Je ne pouvais rien lui refuser, c’était terrible.

En rechignant, j’allai ouvrir mon armoire pour en ressortir une
longue robe en coton d’un marron assez fade. Pour le trajet, inutile de
s’apprêter plus que ça, de toute façon, j’avais déjà mis mes plus belles
tenues dans le coffre à la demande de Mère. Il fallait montrer notre élégance
à la cour, je savais que j’allais être tirée à quatre épingles à chaque moment
de notre court séjour.

Mère allait surveiller mes moindres faits et gestes, depuis quatre ans
maintenant, elle me cherchait un époux, mais aucun ne lui convenait. J’étais
devenue trop âgée pour la plupart. Il y avait bien eu quelques prétendants au
cours de ces dernières années, mais ma langue un brin trop bien pendue,
mon amour pour les livres et ma joie un peu trop vive les avaient vite
calmés. Ils convoitaient tous une femme docile qui maîtriserait l’art de tenir
une maison et qui deviendrait une mère exemplaire. Il fallait savoir rire
doucement, une main devant la bouche. Sourire constamment, mais pas
trop, juste un petit peu pour ne pas faire de plis sur la peau. C’était
disgracieux.

Toute cette étiquette m’ennuyait quelque peu, je n’avais jamais pris
la peine de me plier à ces règles. Je voulais me marier, je croyais au grand
amour. Quelqu’un qui allait me chérir, moi et mes éclats de rire. Mes
bavardages, tôt le matin, sur un livre que j’aurais dévoré toute la nuit



durant. Un homme qui ne m’empêcherait pas de m’intéresser à la politique
ou au commerce si j’en avais l’envie.

J’avais l’âme d’une rêveuse.
En entendant ma mère hurler une dernière fois pour savoir si j’étais

enfin prête, je ne pris pas la peine d’attacher mes cheveux et les laissai
retomber en boucles souples dans mon dos.

Je m’emparai de ma cape et sortis précipitamment de la chambre,
dévalai les escaliers, sautai dans les bras de ma mère et lui baisai les joues,
ainsi qu’à mon père. Ce dernier me rendit mon étreinte, nous nous
comprenions toujours. Il fallait avouer que j’étais sa petite protégée, c’était
grâce à lui que je pouvais être aussi libre de mes actes. Il me laissait lire
quand ma mère disait que ce n’était pas digne de notre condition. Il me
laissait l’accompagner durant ses négociations avec les marchands d’épices
lors d’expéditions. Je lui portais un amour énorme. À Mère également, mais
notre relation n’avait jamais été au beau fixe. Elle avait placé en moi
l’espoir de réaliser un beau mariage. Elle ne voyait que par les titres de
noblesse ; pour me garder à l’abri du besoin, me rétorquait-elle à chaque
fois.

Mon frère me prit par la main, me mit mes gants avec douceur et
m’entraîna dehors. Notre voiture nous y attendait avec les chevaux, déjà
attelés. Je m’installai aux côtés de mon jumeau et déposai ma tête contre
son épaule. À défaut de pouvoir dormir dans mon lit, je pourrais somnoler
contre lui. Un oreiller un peu moins confortable, mais je ferais avec les
moyens du bord.

— Tu aurais pu couper ta crinière, ils vont t’arriver devant les yeux
et tu ne sauras même pas quelle demoiselle tu auras face à toi, lui dis-je en
rangeant ses mèches noires.

Il pouffa et tira sur mes cheveux.
— Tu peux parler, tu n’as encore pas attaché les tiens, on croirait une
sauvageonne.

— Ne te fais pas de soucis, Gilmer, j’ai prévu quelques coiffures qui
iront à merveille avec ses robes. Maintenant qu’on est partis, je dois vous
annoncer quelque chose, dit Mère en s’engouffrant à son tour dans la
voiture.

Je la regardai avec un soupçon d’inquiétude, au moment où l’on ne
pouvait plus faire demi-tour, pris au piège, elle devait nous parler ?
J’attendis la suite avec appréhension.



— Vous êtes au courant de la tension qui plane dans le royaume.
Nos seigneurs n’en peuvent plus de la domination des faes dans nos vies,
les disparitions continuent. On ne sait toujours pas qui en est responsable,
mais bon nombre accusent les immortels et leurs viles pulsions. Surtout au
sein des villages et fermes proches de la bordure. La peur est très présente.

— Oui, Mère, on est au courant. On ne vit pas dans une grotte, on en
parle au bourg. La jeune Christy a disparu jeudi dernier. Elle était si
adorable. Beaucoup imaginent qu’elle s’est enfuie pour demeurer avec un
prince fae. Je crois qu’ils préfèrent se dire ça, je pense plutôt qu’elle s’est
fait attaquer et dévorer dans la forêt par un loup ou autre, lui dis-je.

— Cette histoire est dramatique. Tu devrais éviter de traîner dans le
village pendant quelque temps, Eira. C’est plus prudent. Mais revenons sur
le sujet, les seigneurs ont obtenu un arrangement qui peut changer nos vies
à tous. Il y a une rumeur qui circule. Le cercle aurait accepté qu’un grand
fae de haute noblesse convole en justes noces avec une mortelle de l’un des
trois territoires des humains. Et les festivités auxquelles nous sommes
invités permettront de trouver la future mariée !

Ma mère avait du mal à tenir en place à cause de l’excitation de
participer à un tel spectacle.

Ma mâchoire se décrocha. C’était ça, leur solution pour apaiser les
tensions ? Faire épouser la fille d’un seigneur ou d’un duc ? Un grand fae
pouvait survivre des siècles et nous, seulement quelques dizaines d’années,
ce n’était pas une alliance durable. Pour eux, il ne s’agissait que d’un
chapitre, pour la mariée sacrifiée, c’était toute sa vie aux côtés d’un être
odieux et méprisant.

Je plaignis d’avance la future mariée et lui adressai mes plus
sincères encouragements.



Chapitre 2 :
Cette journée s’avéra longue, ennuyeuse et éprouvante. Je ne vis pas

passer le début d’après-midi, occupée à dormir contre mon frère. Après
deux bonnes heures de sieste, j’avais atrocement mal au cou. Pour
couronner le tout, Mère n’avait pas arrêté de déblatérer au sujet de ce
mariage.

Elle émettait ses propres hypothèses sur la future promise. Le
seigneur de Lorca, qui dirigeait notre région, avait deux filles dont une en
âge de se marier. Elle devait avoir dix-sept ans, je ne l’avais jamais vue,
mais il paraissait qu’elle était d’une rare beauté. Évidemment, c’était sur
elle que Mère avait parié. Père, par politesse, lui répondit, mais cela
l’encouragea davantage.

Le seigneur d’Hanley, le territoire voisin, n’avait qu’un fils, Duncan.
Je l’avais déjà rencontré lors du bal de l’équinoxe de printemps donné au
sein de la cour de Lorca, l’année passée. Je lui avais à peine adressé la
parole, mais il s’était montré très agréable et étonnamment drôle. Mère
n’avait plus eu qu’une idée en tête pendant le mois qui avait suivi, que je
l’épouse. Hélas pour elle, nous ne l’avions plus revu.

Le dernier seigneur était celui du territoire d’Ogilvie. Les rumeurs
entendues ici et là disaient qu’il était cruel et maltraitait sa famille autant
que ses employés. Sa terre avait des problèmes de fertilité et était très
montagneuse. Ce qui ne leur facilitait pas les récoltes. Ils élevaient
principalement du bétail. Il avait un fils et trois filles, dont une déjà mariée
et les deux autres trop jeunes pour l’être.

N’en pouvant plus, je lui avais demandé de cesser d’en parler
prétextant des maux de tête.

Le soir, nous nous arrêtâmes dans une petite auberge sur le bord de
la route. Un feu crépitait dans l’âtre au fond de la pièce, l’atmosphère était
assez sombre. Il ne devait pas y avoir beaucoup de passages de nobles par
ici, quelques hommes buvaient après leur journée de labeur. D’autres, qui
avaient une allure peu recommandable, parlaient fort et batifolaient avec
des dames.
Nous nous dirigeâmes vers l’aubergiste accoudé au bar. D’un air las, il nous
donna les clés de deux chambres et nous montra une table ronde et



crasseuse pour y manger. Je ne me sentais pas vraiment à ma place dans cet
endroit où l’on nous observait comme des étrangers. Nous nous étions
attablés avec une seule petite bougie au milieu pour nous éclairer. Le repas
fut dans le même ton, un ragoût vraiment peu appétissant, le goût
confirmant l’aspect. Mon père s’était donc attelé à ses discussions favorites
sur l’apport des épices dans la cuisine. Avec Gilmer, on se comprit d’un
simple regard.

— Mère… je ne me sens pas très bien.
Pour en rajouter, je plaçai ma main devant la bouche et fis semblant

d’avoir un haut-le-cœur. Gilmer se mit debout et, en preux chevalier, m’aida
à me lever doucement. Prévenant, il toucha mon front. Il se tourna avec une
mine soucieuse vers Mère :

— Elle est chaude, je crois que le voyage l’a un peu secouée. Je vais
la raccompagner. Je vous souhaite une bonne soirée à vous deux, on se
retrouve demain matin au petit déjeuner.

Sur ces paroles, nous prîmes congé. La chambre se situait à l’étage,
elle n’était guère plus propre que le reste de l’établissement. Une fois la
porte fermée, je me retournai vers Gilmer, et lui souris franchement.
Apercevoir son rictus en coin finit de me faire craquer et j’explosai de rire à
me plier en deux.

— Tu aurais vu la tête de Mère, elle était dégoûtée. Elle a eu peur
que je lui vomisse dessus, je crois. T’imagines un peu ?

— T’es pas possible Eira, bonne actrice en tout cas.
— Tu n’es pas mal non plus.
Après m’être calmée, j’étais partie en direction de la salle de bain

pour me rafraîchir le visage. Le miroir crasseux me rendit mon regard.
J’attachai mes boucles brunes en chignon avant d’aller m’installer sous la
mince couverture. Je tremblais déjà sous le froid de la pièce, elle n’était pas
chauffée et je sentis un fin courant d’air s’échapper de la fenêtre.

Gilmer s’installa à côté de moi, puis me fit face. Je vis ses beaux
yeux couleur chocolat. À travers eux, je distinguais tout ce qu’il ne disait
pas. Son affection envers moi, la confiance qu’il me témoignait à chaque
instant de notre vie. Une brusque chaleur nous envahit, une lueur perçait le
tissu. Nous nous redressâmes et enlevâmes la couverture.

Je me mis à hurler avant que la main de Gilmer me couvre la
bouche.

— Tais-toi, on va nous entendre !



— Gil, qu’est-ce que j’ai fait ?
Il regarda, incrédule, les flammes émanant de mes mains. Elles ne

me brûlaient pas, elles étaient doucement chaudes et réconfortantes en ce
froid glacial. Mais je ne pouvais pas faire de magie, nous étions mortels,
Père et Mère également. À ma connaissance, il n’y avait que les grands faes
qui étaient capables de telles prouesses. Les simples faes, eux, avaient des
aptitudes physiques et une longévité plus importante que la nôtre, mais
n’étaient pas dotés de pouvoirs. Il n’y avait que les plus puissants nobles et
guerriers faes. Enfin, c’est ce que nous pensions. Je commençai à avoir du
mal à respirer, je me sentis oppressée dans mon propre corps et secouai la
main comme une folle pour tenter d’éteindre cette flamme. Gilmer
m’attrapa par les épaules pour me forcer à le regarder, ses yeux se fixèrent
aux miens et il essaya tant bien que mal de me transmettre son apparente
sérénité face à cette situation complètement anormale.

— Calme-toi, concentre-toi et essaie de les éteindre.
Je l’écoutai, pris quelques inspirations et expirations. Je fermai les

paupières, je soupirai une dernière fois, je refermai mes mains et sentis de
nouveau un frisson glacé me parcourir.
En rouvrant les yeux, plus aucune lueur dans la pièce. Je fixai, incrédule,
mes mains, attendant une explication rationnelle à ce qu’il venait de se
passer. Le doigt de Gilmer se glissa sous mon menton pour le relever,
n’ayant plus de force, je ne résistai pas. Mon regard en revanche ne remonta
pas, il demeura dans le vide. Mon cœur n’était plus dans un étau, mais mon
cerveau n’était plus en état de fonctionner.

— Eira, je t’en prie, regarde-moi. Je comprends que tu sois
bouleversée, je le suis tout autant. Mais on va trouver une explication, je
t’en fais la promesse. Reste à savoir si tu peux recommencer, tu peux
essayer. Le pire serait que ça arrive au mauvais endroit au mauvais moment.

— Je peux tester…
Peu convaincue, je fermai les yeux, essayant de revivre ce qui avait

déclenché l’apparition de cette flamme au creux de ma paume. Je pensai à
l’amour de mon frère envers moi. Notre confiance mutuelle. Nos vingt ans
d’existence, liés l’un à l’autre. Rien. Je ne sentis pas de nouvelle chaleur.

— Ça ne marche pas. On a peut-être rêvé, on est fatigués.
Il me regarda, sceptique. Il fixa ses mains, prit un air concentré et,

rien. Je le vis prendre un air sérieux, j’observai les rouages de son système
nerveux s’enclencher à vive allure. Je le reconnaissais bien là, toujours à



vouloir comprendre et trouver des solutions. Une minuscule lueur finit par
surgir au creux de celles-ci. Je sautai du lit, couvrant ma bouche pour
étouffer le cri qui venait instinctivement.

— Gil ! Tu… toi aussi ? Tu as fait comment ? Ça t’est déjà arrivé ?
Il me regarda incrédule et secoua la tête pour confirmer ce que

j’appréhendais. Sa flamme vacilla et mourut quelques instants plus tard.
— Comment as-tu fait ? Pour faire apparaître la flamme.
— J’ai essayé de me représenter le feu, sa chaleur. J’ai pensé à la

cheminée en bas. Et voilà.
— Comment tu peux être aussi calme ? Gil !
— Parle moins fort, Eira ! me dit-il en plaquant sa main sur ma

bouche. Il faut bien que l’un de nous garde la tête froide et je sais
pertinemment que ce ne sera pas toi. Retente, si tu ne les maîtrises pas
rapidement, qui sait comment réagira tout le monde ? Tu veux nous voir
expulsés de l’autre côté de la forêt d’Eagal ? On ne tiendrait pas une
journée.

Toujours avec sa paume contre mes lèvres, je hochai la tête. Ses
épaules s’affaissèrent et il souffla de soulagement. Il finit par me lâcher et
attendit que je m’exécute. Je me concentrai aussi fort que je le pus, suivis
les conseils de Gilmer qui réussit encore et encore, faisant grandir sa
flamme. De la taille d’un ongle, elle devint aussi grande qu’un poing.
D’accord, un petit poing d’enfant mais c’était déjà incroyable. Après
plusieurs échecs consécutifs, j’étais épuisée et voulus juste dormir.

Nous décidâmes de nous coucher. Une fois allongés, nous nous
regardâmes et sans prononcer un mot, nous sûmes que nous devions garder
ce qu’il s’était passé pour nous.
 

 





Chapitre 3 :
— Eira, tu veux que je te réveille comme hier ou bien tu te lèves

comme une grande femme de presque vingt ans ?
Je bougonnai face à sa pique matinale. Je n’avais pas encore réussi à

ouvrir les paupières que Gilmer s’amusait à tirer les mèches sauvages de
mon chignon à moitié défait. Comment pouvait-on être capable de se
réveiller et être frais comme un gardon ? Ce n’était pas humain, ce pouvoir.

— On n’a rien carbonisé cette nuit ?
J’entendis le doux rire de Gilmer. Il se leva en embarquant la

couverture sur son épaule.
— Non, Eira, on n’a rien brûlé. Encore heureux, ça commencerait à

nous poser problème. Je m’interroge grandement sur ces capacités,
pourquoi apparaissent-elles maintenant ? C’est incohérent.

— Je te signale que je n’en sais pas plus que toi.
Je fournis l’effort extrême de sortir du lit, non sans ronchonner au

passage. J’allai devant le miroir, enlevai le ruban de ma chevelure. Elle
retomba dans mon dos en boucles brunes indisciplinées.

— Tu peux partir de la chambre ? Je vais me laver et me changer.
Gilmer se retira sans un bruit, me laissant à mes pensées. Toute cette

histoire m’avait empêchée de dormir une bonne partie de la nuit. J’avais
réessayé à maintes reprises en me concentrant, mais rien. Avant de sortir de
la pièce à mon tour, je récupérai ma cape posée sur une chaise face au lit.

En descendant les escaliers, je perçus le calme en bas. Le bruit de la
soirée d’hier s’était tu. La lumière du soleil transperçait à travers les
fenêtres, dévoilant davantage la pauvreté de l’établissement. La plupart des
chaises étaient rafistolées comme les gérants le pouvaient, avec leurs
moyens. Je rejoignis mes parents et Gilmer, déjà attablés autour d’un
maigre petit déjeuner composé de pain rassis et d’un morceau de fromage.

Nous mangeâmes en silence avant de reprendre l’interminable route.
Il nous restait une journée et demie pour arriver à la haute cour. Elle était
située au sein de la cour d’Hanley. Sûrement parce que c’était le plus beau
des trois territoires. On pourrait croire qu’il y régnait un printemps éternel.
J’avais pu m’y rendre deux fois en compagnie de mon père pour des
négociations avec des marchands.



La journée passa à peu près de la même façon que la veille. Je me
perdis dans mes pensées la plupart du temps pour éviter d’entendre mes
parents.

— Eira, tu m’écoutes ?
Je sortis aussitôt de mes songes pour regarder ma mère qui montrait

un visage fermé. Je la sentis agacée, je n’avais pourtant rien dit ni fait, ce
jour, pour la mettre dans cet état.

— Excusez-moi, Mère, vous disiez ?
— Je te parlais des possibilités qui s’offrent à toi. Avant d’arriver à

la cour, autant étudier les différentes options, histoire de ne pas perdre un
temps précieux et de te dégoter un époux avant la fin du séjour.

Mon cœur rata un battement, je me doutais déjà de ses intentions,
elle avait l’air déterminée à se débarrasser de moi. Cela me fit plus mal que
je ne voulais bien l’admettre. Me marier signifiait quitter le seul endroit que
je connaissais et quitter mon frère. Et ça, c’était inimaginable.

— Mère, c’est vraiment nécessaire ? Je n’ai pas forcément besoin
d’épouser qui que ce soit, je peux très bien travailler avec Père et prendre sa
suite. Gilmer n’est pas obligé, lui ?

— Ne sois pas idiote, ma fille. Gilmer a tout le temps devant lui
parce que c’est un homme, bien sûr qu’il devra se marier à un moment
donné et nous lui dégoterons une demoiselle de bonne famille. Mais toi, ça
devient pressant, une jeune fille ne reste pas pure indéfiniment et c’est
primordial pour trouver un mari. Et ne me parle pas de travailler avec ton
père, tu es une femme. C’est rare de nos jours qu’une dame occupe ce genre
de poste à responsabilités, gérer l’argent et les affaires n’est pas chose aisée.

— Je n’épouserai pas n’importe qui !

Au même moment, une violente rafale renversa la voiture sur le
côté. Les vitres explosèrent avec le choc, des milliers de petits bouts de
verre volèrent à travers l’habitacle et atterrirent dans mes cheveux et sur
mes mains. Mère hurla de panique, en essayant de s’extirper par la porte de
la voiture, désormais tournée vers le ciel. Une fois sortie, Père lui emboîta
le pas, puis Gilmer. Je me relevai tant bien que mal, à peine avais-je posé le
pied par terre que ma cheville me fit souffrir. J’appelai Gilmer pour qu’il
m’aide à me soulever pour passer ma jambe de l’autre côté.

Enfin dehors, j’effectuai quelques pas avec difficulté, ma cheville
devait être foulée. Je secouai la tête, histoire d’enlever le plus possible de



bouts de verre. Mes mains étaient abîmées, mais rien de grave, seulement
quelques petites coupures. Toujours énervée, je me tournai vers ma mère :

— Ne crois pas que je me laisserai faire facilement, tu n’imagines
pas à quel point je peux me montrer détestable envers mes prétendants. Plus
encore que les autres années. Je serai aussi bavarde qu’une pie, je rigolerai
aussi fort que je le pourrai et je picolerai à ne plus savoir quoi faire. Ils ne
s’approcheront plus de moi en l’espace de quelques heures.

— Je te défie de le faire. J’ai toujours fait attention à te présenter de
beaux jeunes hommes aimables et bien éduqués. Ne me force pas à revoir à
la baisse certains critères. Je doute que tu apprécies d’épouser un seigneur
qui a l’âge de ton père.

Un vent soufflait sans discontinuer. Cette journée qui, au début, était
ensoleillée, se révélait fraîche et capricieuse. Des bourrasques firent voler
ma crinière dans tous les sens. Mère essaya de garder tant bien que mal son
chapeau sur la tête, ses cheveux grisonnants se faisant la belle.

— Eira, je fais tout cela pour ton avenir, te mettre à l’abri du besoin.
Un mari te protégera, à un moment donné, nous ne pourrons plus le faire.
De toute façon, nous sommes tes parents et tu feras ce qu’on te dit de faire.

Gilmer m’attrapa le bras et me tourna vers lui, il saisit mon menton
pour que je puisse le regarder dans les yeux. Il me demanda en chuchotant
de me calmer, de respirer tranquillement. Tandis que je l’écoutais, je sentis
ma colère refluer plus loin et m’apaisai pour le moment.

— C’est bien ce que je craignais…
— Quoi ?
— Eira, le vent, il n’y en a plus.

Je ne saisis pas tout de suite où il voulait en venir. Avec son regard
empli de profondeur, je compris. Il pensait que c’était moi qui étais la cause
du changement dans la météo. Mais on avait bien vu la veille qu’en fin de
compte, je n’étais pas capable d’allumer une petite flamme, alors renverser
notre voiture ? De plus, je n’avais jamais entendu parler de la faculté d’agir
sur le vent. Le feu oui, par certains grands faes, mais le vent...

Le cocher et Père essayèrent de remettre la voiture debout. Je
poussai Gilmer du coude pour qu’il aille les aider. À eux trois, ils réussirent,
mais une roue avait cassé dans la chute. Nous étions bloqués au milieu de
nulle part. Mère commençait à stresser à l’approche imminente de la nuit et



des possibles voleurs qui traînaient sur les routes. En parler n’éviterait pas
le danger, mais en revanche, elle épuisait tout le monde.

Nous entendîmes des bruits de sabots au loin, quelqu’un s’avançait
dans notre direction. Restait à savoir si c’était une aide miraculeuse ou au
contraire, si nous étions maudits en nous retrouvant nez à nez avec des
brigands. Au bout de quelques minutes, nous aperçûmes un magnifique
carrosse qui s’arrêta devant nous. La porte s’ouvrit sur un jeune homme à
tomber par terre, il faisait facilement une tête de plus que moi, les épaules
carrées. On distinguait bien les muscles de ses bras et de son torse à travers
son haut. Il avait des cheveux d’un noir de jais qui lui arrivaient aux
omoplates. Son visage se fendit d’un sourire espiègle en m’apercevant :

— Quel bonheur de vous revoir, Lady Eira McLeod ! Vous êtes
encore plus belle que l’année dernière.

— C’est un plaisir partagé, Lord Duncan Hanley.



Chapitre 4 :
— Que faites-vous si loin de votre demeure ?
— J’avais quelques affaires à régler pas très loin d’ici. C’est une

chance que j’aie emprunté ce chemin quand je vois l’état de votre voiture.
Heureusement que vous n’avez rien. Que s’est-il passé ? Les chevaux se
sont emportés ?

— Oh, non ! Un vent terrible s’est levé et en quelques secondes
notre voiture était couchée. Je n’ai jamais vu de bourrasque aussi violente,
puis quelques minutes après, tout s’était apaisé.

— Curieux en effet. Je n’ai absolument rien ressenti.
Mère continua à parler de l’étrangeté de cette situation, je me crispai

de manière incontrôlée au fur et à mesure de la discussion. Je sentis un bras
me frôler, je relevai la tête pour observer le visage de Gilmer. Il paraissait
calme et sérieux de prime abord, mais c’était une façade, lorsqu’il était
nerveux, il avait le tic de triturer sa chevalière. Chose qu’il ne faisait jamais
en temps normal.

Lord Duncan me sortit de mes pensées quand il s’approcha d’une
démarche assurée. Il se posta face à moi et nous nous fixâmes un moment
avant que je parvienne à détourner le regard de ses yeux noirs dans lesquels
je savais que je pourrais facilement me perdre.

Sans se retourner, il s’adressa à Mère, lui proposant de se répartir
dans les deux voitures en sa possession. Je souris de sa façon quelque peu
irrévérencieuse de parler à Mère sans même la regarder. Je remarquai la
seconde voiture tirée par deux superbes chevaux, derrière son carrosse
personnel. Des gardes armés en étaient sortis et s’étaient rapprochés avec
discrétion de notre groupe. Évidemment qu’il ne voyageait pas seul, pas un
membre aussi important de la cour.

Il leva son bras et ouvrit sa main dans ma direction, toujours paré de
son sourire malicieux.

— Lady Eira, voudriez-vous me faire le plaisir de continuer ce trajet
en ma compagnie ? Bien entendu, un membre de votre famille pourra nous
accompagner pour faire office de chaperon.

Mère hoqueta, de surprise autant que de joie, j’en aurais mis ma
main à couper. On ne m’avait jamais fait la cour de façon aussi flagrante.



Elle ne laisserait jamais passer cette chance qui lui était servie sur un
plateau d’argent. Mon écœurement dut se voir puisque Duncan rit de bon
cœur en me prenant la main. Mon corps, ce traître, ne suivit pas le
mouvement et je trébuchai sur lui. Il me rattrapa en remontant un sourcil
moqueur. Je me relevai en haussant outrageusement les miens. Malgré mon
comportement qui se voulait détaché, je me sentis aussi rouge qu’un
coquelicot.

Duncan m’aida à grimper dans le carrosse puis alla récupérer Mère,
qui s’installa à mes côtés. Il se mit face à moi et eut la courtoisie de faire la
discussion à Moira, qui semblait sur un petit nuage. J’entrepris donc de
regarder le paysage qui s’étalait devant nous. Nous étions au cœur d’une
forêt assez dense, les arbres n’ayant pas encore revêtu leur verdure, elle
paraissait de plus en plus sinistre avec le soleil qui déclinait.

Je relevai les paupières délicatement, je sus que je m’étais endormie
en découvrant que l’obscurité était déjà tombée au-dehors depuis un
moment. Les étoiles brillaient haut dans le ciel de cette nuit noire.

— Vous êtes enfin réveillée !
Je me retournai vivement vers la voix. Je distinguai à peine les traits

de Duncan tant il faisait sombre à l’intérieur du carrosse. Je n’aperçus que
le côté de son visage éclairé par la lune à travers la fenêtre. Ses mains
étaient négligemment posées sur ses genoux, le buste redressé vers l’avant.
Je le vis me dévisager, sans aucune discrétion de sa part. Il voulait que je
perçoive son intérêt à mon égard, ma réaction me dérouta. Je fus d’un côté
mal à l’aise d’être observée de la sorte et de l’autre, je me sentis désirable.
Je lui adressai un sourire timide, n’osant pas trop le regarder dans les yeux.
Je tournai mon visage en direction de Mère, son visage était apaisé et sa
respiration régulière m’indiquait qu’elle dormait d’un sommeil profond.

— J’espère que Mère ne vous a pas trop ennuyé. Je m’excuse pour
vous avoir laissé entre ses griffes, elle peut être assez bavarde.

— Ne vous inquiétez pas, elle m’a appris des choses très
intéressantes à votre sujet.

Le coin de sa bouche se releva dans un sourire narquois. Je me
pétrifiai sur place, qu’est-ce qu’elle avait pu lui dire sur moi ? Mon cerveau
tournait à cent à l’heure, essayant de me rappeler tous les détails qu’elle
aurait pu déballer ? Je finis par souffler en me disant qu’elle n’aurait jamais
ruiné les chances de me marier en avouant mes mauvais côtés ou, pire
encore, mes bêtises d’enfant.



Duncan ne me laissa de toute manière pas le temps de m’appesantir
sur le sujet :

— L’année dernière, lors du bal de l’équinoxe donné par le seigneur
de Lorca, j’avais cru comprendre que vous étiez promise au baron Doyle. Je
vous voyais passer beaucoup de moments en sa compagnie.

— Effectivement, nous nous sommes vus quelques fois. Mais au
grand malheur de Mère, le baron n’a pas finalisé sa demande. Il est reparti
peu après le bal. Et nous sommes retournés dans notre domaine.

Cela ne s’était pas exactement déroulé comme ça. Le baron Doyle
était un homme gentil et agréable contrairement à nombre de prétendants
que j’avais pu côtoyer. Mais notre dernière entrevue avait enterré ce
possible mariage.

***

Nous nous étions éloignés des festivités, accompagnés de Mère en
guise de chaperon. Il avait commencé à me parler de notre vie dans son
domaine une fois le mariage célébré. Du nombre d’enfants qu’il aimerait
avoir. Il me fit la liste des employés chez lui comme si j’allais m’emparer du
rôle de maîtresse de maison dans la foulée. Mon visage avait dû se
décomposer puisqu’il s’était arrêté de converser et m’avait pris avec
douceur la main.

— Lady Eira, ne vous inquiétez pas, vous serez parfaite dans ce
rôle. Ma mère sera présente pour vous donner un coup de main.

— Oh, misère, une deuxième Moira sur ton dos. Ce sera comme si tu
ne quittais pas la maison.

Face au commentaire cinglant de Gilmer, je ne pus m’empêcher de
rire un peu trop fort, je ne remarquai que trop tard mon erreur. Mon jumeau
me tendit le verre qu’il était venu m’apporter, en me regardant avec
insistance pour s’assurer que j’allais bien.

— Lady Eira, votre façon de rire n’est vraiment pas élégante pour
une femme de votre rang.

— Laissez ma sœur rigoler de la manière dont elle le souhaite, ne la
bridez jamais dans sa joie de vivre. Si vous ne voyez pas le bijou qu’elle est,
passez votre chemin.

Offusqué, le baron quitta le jardin précipitamment.



Depuis ce jour, nous n’avions plus jamais eu de nouvelles de sa part.
Mais je doutais que Mère ait donné la vraie version des évènements à
Duncan.

— C’est effectivement ce que Dame Moira m’a dit. Que le baron
n’avait pas eu le cran de demander votre main. Elle n’a eu de cesse de
vanter vos qualités malgré votre âge. Comme si ce détail était un frein. Mais
je préfère me faire ma propre idée.

— Je n’avais pas fait attention que vous aviez remarqué notre
rapprochement entre le baron et moi. Nous n’avions discuté que peu durant
ce bal.

— Vous m’aviez fait grande impression. En revanche, je ne courtise
pas une femme déjà prise, je n’ai donc pas cherché à vous parler davantage.

— Maintenant que je suis libre, cela change-t-il quelque chose pour
vous ?

— Peut-être bien.
Je ne pus cacher le sourire qui se formait au coin de mes lèvres. La

conversation s’arrêta sur cette révélation. Durant le reste du trajet, nous ne
nous adressâmes la parole que par courtoisie, pour discuter des festivités à
venir ou encore du temps toujours aussi froid malgré l’approche du
printemps. Il restait une semaine avant le prochain équinoxe, nous étions de
nouveau invités à la cour de Lorca pour y assister.

Je sentis le regard de Duncan sur moi de nombreuses fois, mais je ne
voulus pas lui donner la satisfaction de me voir rougir ou de lui retourner
son attention.

— Nous arrivons, déclara Duncan.
Me tournant vers la fenêtre, je découvris le paysage déjà plus vert

que sur nos terres. Des jonquilles avaient commencé à pousser dans la
prairie. On distinguait le château d’Hanley, il était si imposant qu’on aurait
pu accueillir les trois cours dans leur totalité. D’une beauté à couper le
souffle, la pierre était tellement claire qu’elle réfléchissait les rayons du
soleil. Cela rendait le paysage davantage lumineux. On pouvait apercevoir
les centaines de fenêtres qui constituaient la façade du château.

Le carrosse s’arrêta devant la grande porte de ce domaine
incroyable. Duncan et Mère en sortirent. Comme un véritable gentleman,
Lord Duncan me proposa sa main pour m’aider à descendre.

Je pris quelques instants pour admirer cette prouesse architecturale
avant de poursuivre mon chemin et m’engouffrer dans l’antre de la bête.



Chapitre 5 :
L’intérieur de ce château était aussi somptueux et lumineux qu’il

paraissait de l’extérieur. Cela se voyait qu’il n’avait subi aucune attaque, ce
n’était pas son but. Il avait dû être édifié après les combats pour montrer à
tous la grandeur, la puissance et la richesse de la race humaine.

La guerre de Milleadh, quatre cents ans auparavant, avait été la pire
que le continent ait connue. Il semblait même qu’une île entière avait été
détruite à cause de la colère des faes. Le monde avait été remanié et la mise
en place d’un Conseil fut la solution pour sauvegarder la paix entre les
régions et les espèces. En revanche, la plupart des informations n’étaient
que des rumeurs, peu d’écrits avaient subsisté.

Nous n’avions pas plié, nous avions perdu tellement d’hommes que
le nombre de victimes était indéterminé. Les trois territoires humains
avaient dû être totalement reconstruits, celui d’Ogilvie ayant le moins réussi
à se remettre.

Le territoire d’Hanley, lui, avait prospéré à la suite de cette guerre,
comme le prouvait ce château. Dans le hall, des lustres en cristal
descendaient du plafond, une profusion de compositions florales dans toute
la pièce. Au fond de la salle, un escalier se séparait en deux après quelques
marches pour mener aux étages.

Lord Duncan me montra le chemin jusqu’à nos appartements, une
main posée dans mon dos. Je sentis sa chaleur à travers l’étoffe, je n’osais
pas respirer, je me contentais de fixer le sol en marbre. J’en étais presque à
compter le nombre de marches jusqu’au deuxième étage pour éviter de me
concentrer sur cette main, je ne voulais pas rougir devant lui.

Il ouvrit la lourde porte en bois et me laissa passer devant lui, je fus
bouche bée par cette profusion de luxe. Je n’étais qu’une fille de
commerçante, et j’avais le privilège d’une chambre digne d’une princesse.
Une cheminée était placée face au lit, entre les deux se trouvait un divan qui
avait l’air terriblement confortable. Une bibliothèque trônait sur le pan de
mur à ma droite. Au fond de la pièce, une porte ouverte indiquait la salle de
bain. Le lit à baldaquin vert d’eau était recouvert de coussins ivoire. Je
n’osais imaginer les appartements destinés à la haute noblesse.



— J’espère que votre chambre vous conviendra, votre frère Gilmer
logera dans celle juste à gauche de la vôtre. Je me suis dit que séjourner à
proximité vous rassurerait.

— La chambre est parfaite, je vous remercie pour cette charmante
attention.

— Je vous laisse vous installer. Les domestiques apporteront vos
bagages sans tarder. À bientôt, Lady Eira.

Je m’allongeai de tout mon long sur l’épais matelas. Le lit était
tellement moelleux que j’allais dormir comme un bébé sous les couvertures,
je pensais même que j’y resterais cachée jusqu’à la fin des festivités. Quand
on toqua à la porte, je me redressai vivement, histoire de ressembler à une
dame avec un tant soit peu d’éducation.

— Entrez.
Deux valets s’introduisirent dans la pièce, apportant avec eux les

bagages lourds de mes habits. Une domestique les accompagna en se
présentant comme ma femme de chambre pour le séjour, elle était à ma
disposition pour m’aider à me préparer pour chaque occasion. Elle partit me
faire couler un bain, ce qui n’était pas de refus après ces trois longs jours de
transport. Je fouillai dans mon coffre pour trouver une légère chemise de
nuit en coton pour dormir après m’être lavée. Je ne comptais pas descendre
manger, j’étais bien trop épuisée pour faire preuve de gentillesse et d’intérêt
envers autant de monde. Je n’avais pas la force de me sentir épiée dans tous
mes faits et gestes.

Dans la salle de bain, une charmante baignoire avec des pieds en or
formant des griffes de lion trônait en plein milieu. De la vapeur s’échappait,
remplissant la pièce d’une chaleur agréable. Je remerciai la femme de
chambre qui me laissa profiter de ce bain seule. J’y restai jusqu’au
refroidissement de l’eau, mes doigts en étaient devenus fripés. Habillée de
ma chemise, je sortis regagner mon lit quand je vis Gilmer étendu
négligemment sur le divan devant le feu que la femme de chambre avait
allumé avant de partir.

Je le rejoignis et m’allongeai à côté de lui. Il grogna quand je le
poussai pour me faire davantage de place. Il me serra malgré tout dans ses
bras, posant sa tête sur la mienne.

J’observai les flammes lécher les bûches, un spectacle saisissant,
hypnotisant. Le feu grandit encore et encore, s’approchant de nous ;



étrangement, je n’avais pas peur. Je me penchai vers lui, prête à le toucher.
Je me sentis tirée vers l’arrière, mes fesses heurtant brusquement le sol.

— Eira ! Arrête ça, tu recommences.
Je fixai Gilmer, incrédule. Je n’avais absolument rien fait à part

admirer la cheminée. Il avait l’air en colère contre moi, je le vis faire les
cent pas à travers la chambre.

— Tu ne t’en es pas rendu compte ? Le feu répond à ton appel,
maintenant que ton attention envers lui s’est dissipée, il est comme avant,
regarde. Sois prudente, on ne sait pas ce qu’il se passe, imagine que tu te
perdes dans tes émotions de la même façon que cet après-midi ?

Je mis du temps à intégrer ce qu’il essayait de me dire, j’avais du
mal à accepter toute cette histoire. J’étais encore dans le déni, contrairement
à lui, qui prenait plutôt bien cette nouvelle.

— Je suis désolée, Gil. Je n’y pensais pas, cet après-midi si c’était
vraiment moi, je m’excuse. J’ai toujours eu des difficultés à maîtriser mes
sentiments, je suis un livre ouvert, que veux-tu ?

En dépit de ma tentative pour le faire rire, je le sentis réservé, fermé.
Il était le plus sérieux de nous deux. J’étais la sœur joyeuse, quoique
colérique, celle qui se laissait facilement contrôler par ses émotions. Au
contraire de Gilmer, que je n’avais encore jamais vu sortir de ses gonds.
Celui-ci s’approcha de la cheminée, je l’observai se concentrer. Je hoquetai
de surprise quand les flammes lui répondirent en s’avançant vers sa main.
Ses bras n’étaient plus que feu, d’un mouvement, il renvoya les flammes
sur les bûches. J’étais stupéfaite et impressionnée par ses capacités.

— Tu peux faire pareil avec l’air ?
Il me regarda en souriant, quelques instants plus tard, mes cheveux

se soulevèrent dans une brise fine. Je rigolai, c’était improbable.
— Je devrais y aller, il se fait tard. Ne t’amuse pas, j’ai peur que tu

ne te contrôles pas.
— Oui, maman, bonne nuit.

Une fois seule, je me tournai instantanément vers le feu, je voulais
réussir à être aussi douée que lui. Je fis quelques pas dans sa direction avant
de me raviser et fis demi-tour vers mon lit.

À peine la tête posée sur l’oreiller, je m’assoupis profondément.



Chapitre 6 :
Le lendemain, Mère me réveilla après le déjeuner. Elle était sur les

nerfs que je n’aie pas pris la peine de me lever plus tôt qu’à mon habitude
pour venir manger avec la famille. Elle commença à me parler de tous les
nobles qui étaient déjà arrivés, des autres commerçants que l’on connaissait
qui avaient également été invités. Elle me précisa que le bal de ce soir serait
un des plus grandioses que le château ait donné, tous les membres du Haut
Conseil allaient être présents et étaient logés ici depuis quelques jours. Sur
ce détail, elle relança l’hypothèse du mariage, elle avait aperçu pendant le
repas la fille du seigneur de Lorca, Bonnie.

Mère continua à parler tout le temps que je pris pour me rafraîchir le
visage et fouiller dans mon coffre. Une fois la robe choisie, je partis
l’enfiler, elle était simple avec une jolie couleur lavande.

— Ah non, ma chère fille, comment as-tu pu amener cette robe ? Tu
es à la cour, pas sur notre domaine. On avait sélectionné tes tenues avant de
venir, j’aurais refusé celle-ci si je t’avais vue la glisser dans tes bagages.
Laisse-moi décider.

Je levai les yeux au plafond d’exaspération face à son
comportement. Mère me dégota une superbe robe en mousseline d’un vert
émeraude, le haut était en guipure avec un joli décolleté mettant en avant
ma poitrine. De petites manches en dentelle accompagnées d’un dos à
moitié découvert complétaient la robe. Avec ma taille assez marquée
couplée à mes hanches tout en rondeur, elle me mettait assez en valeur.
Mais je me trouvais trop voyante pour une balade dans les jardins. Soit,
Mère avait pris sa décision, je n’avais pas voix au chapitre.

Une fois satisfaite, elle entreprit de coiffer mes cheveux,
heureusement pour moi, elle choisit de laisser une partie de ceux-ci
retomber en boucles souples dans mon dos. Elle tressa le haut de mon crâne
pour y ajouter un serre-tête avec de petites pierres incrustées. Quand elle me
trouva apte à être présentée au monde, nous sortîmes de ma chambre et
partîmes en quête des jardins pour une courte promenade.

Des jardiniers s’affairaient à rendre ce jardin parfait dans les
moindres détails. Pas une feuille ne dépassait des topiaires, pas une
mauvaise herbe en vue. Tout était pensé avec minutie jusqu’à la



combinaison des fleurs et de leurs couleurs pour former des dessins sur le
sol.

Ne regardant pas devant moi, je percutai un torse imposant ; je
reculai de quelques pas pour apercevoir le visage de celui que j’avais
heurté. Je restai immobile, paralysée par le regard de cet homme. Je n’en
avais jamais vu d’aussi beau que lui ni d’aussi froid. Il semblait sculpté par
les dieux, il n’avait aucun défaut. Sa peau pâle contrastait avec ses cheveux
d’un roux flamboyant et sa barbe épaisse dévorait ses mâchoires carrées.
Ses yeux étaient du même vert que ma robe, une lueur dorée se logeait au
fond de ses pupilles, il paraissait sauvage et primitif. Il était beaucoup plus
grand que moi, avec de larges épaules qui précédaient des bras musclés par
des années d’entraînement.

Je bavai littéralement sur lui, je mis un certain temps pour me
reprendre avant de m’excuser de l’avoir bousculé. Son sourire en coin me
fit froid dans le dos, il ne remontait pas jusqu’à ses yeux. Cela lui donna
encore plus l’air d’un guerrier impitoyable et cruel, ce n’est que lorsqu’il
passa devant moi que je remarquai ses oreilles plus pointues que celles des
hommes. Un fae. Et pas n’importe lequel, si j’en croyais mon instinct, il
inspirait la puissance et la peur.

Mère, qui avait assisté à la scène, me fit un sermon sur le fait d’être
dans la lune et d’avoir regardé cet immortel avec aussi peu de discrétion. Je
ressassai cette rencontre dans ma tête tout l’après-midi, il m’avait fait une
sacrée impression. C’était la première fois que je croisais un membre de son
espèce, je ne savais pas vraiment à quoi je m’attendais. Pas à ce que notre
ressemblance entre les humains et les faes se cantonne à des oreilles en tout
cas.

Je retrouvai ma femme de chambre avant le début de soirée, ma robe
était déjà posée sur le lit. Je lui expliquai ce que je désirais comme coiffure
et avec surprise, ce fut mieux que ce que j’avais eu en tête. Le chignon
derrière mon crâne mettait en avant mes boucles brunes, quelques mèches
étaient sorties pour un effet un peu moins travaillé. Deux fines tresses
ornaient le haut de ma tête pour faire office de diadème. L’opération
achevée, je m’étais attaquée au maquillage pour assombrir mes yeux et
appliquer du rouge sur mes lèvres.

Ma femme de chambre m’aida à enfiler ma robe volumineuse. Elle
était entièrement noire avec quelques touches de paillettes sur la jupe. Le
dos était tout en transparence avec de la dentelle noire qui continuait de



courir sur le tulle de la jupe. Mon décolleté était sage, pas besoin d’en
rajouter. Avec Mère, on se doutait que toutes les femmes de la cour
s’habilleraient avec les couleurs de l’arc-en-ciel, elle tenait donc à ce que je
sorte du lot et on avait mis toutes les chances de notre côté.

Je partis ouvrir la porte quand j’entendis frapper trois coups. Je vis
Lord Duncan devant moi, resplendissant dans son costume pourpre. Sa
mâchoire se décrocha face à moi, à l’intérieur, j’étais heureuse et satisfaite
de faire autant sensation auprès de lui. Il devait avoir toutes les jeunes
nobles qui lui faisaient des avances et il était là, avec moi.

— Lady Eira, vous êtes magnifique.
— Je vous retourne le compliment, Lord Duncan. Que faites-vous

ici ? Ne devriez-vous pas attendre vos invités dans la salle de bal ?
— Je suis venu vous chercher et vous demander de m’accompagner.
— Vous me faites un grand honneur. Je suis prête, allons-y.
Je le sentis m’observer tout le long du chemin jusqu’à la salle de

bal. Arrivée devant, je demeurai interdite, on se serait cru dans une forêt au
sein même du château. De la végétation arpentait les murs, des plantes
tombaient du plafond. Les grands lustres qui éclairaient la pièce
habituellement étaient éteints et laissaient la place à des centaines de
bougies disposées partout, que ce soit sur les tables ou suspendues dans les
airs.

— Duncan, comment avez-vous fait ? C’est extraordinaire !
— Je suis content que cela vous plaise, les jardiniers ont travaillé

quelques semaines pour penser à toute cette décoration. Et seulement deux
jours pour la mettre en place. Vous voulez boire un verre, Eira ?

Je souris face à sa pique, j’avais oublié les étiquettes un moment,
sous le choc de ce que j’avais sous les yeux.

— Avec plaisir, merci. Je suis désolée si je vous ai manqué de
respect, ce n’était pas mon intention.

— Pas du tout, je préfère que vous m’appeliez seulement Duncan.
Surtout si nous sommes amenés à nous parler davantage ces prochains jours
ou… prochaines années.

Il me faisait comprendre assez clairement qu’il comptait me faire la
cour en vue d’un possible mariage entre lui et moi. Et étrangement, j’étais
moins réticente à ses côtés que la plupart des prétendants que l’on m’avait
proposés, je ne rejetai donc pas cette option de ma tête.



— Duncan alors, j’aurais une question. Mère n’arrête pas de me dire
que le Haut Conseil prévoit d’unir une femme humaine à un fae pour
apaiser les tensions entre nos royaumes. Est-ce vrai ou ce ne sont encore
que des rumeurs ?

— Pour le coup, c’est vrai. J’ai participé avec Père aux réunions du
Haut Conseil dernièrement et c’est la solution qui a été mise en avant. Est-
ce qu’elle sera efficace, j’en doute, mais qui ne tente rien…

— L’heureuse élue a déjà été choisie ?
— Oui, vous connaissez Lady Bonnie de Lorca, la fille de votre

seigneur. C’est elle qui sera présentée à Ruadh. D’ailleurs, vous devriez
sans tarder voir les membres de la haute cour au sein des convives. Ils
partiront une fois le mariage passé.

Duncan me servit une coupe de champagne avant que nous
trinquions tous les deux. J’observai les invités aux alentours, ma curiosité
me démangeait. Je reconnus plusieurs nobles que j’avais pu croiser lors
d’échanges commerciaux avec Père ou de bals organisés par le seigneur de
Lorca. Je remarquai d’ailleurs Lady Bonnie de Lorca s’avancer au bras de
son père. Elle me fit penser à un bonbon rose, sa robe étant une multitude
de couches de tulle avec des froufrous. Ses cheveux étaient tressés pour
ressembler à une couronne, ajouté à cela un diadème. Si l’on se posait
encore des questions sur ces rumeurs, cela fermait le débat. Elle avait l’air
d’une offrande.

Duncan suivit mon regard et rigola, levant son verre vers moi :
— Je vous ai déjà dit que vous étiez somptueuse ce soir ?
Je faillis m’étouffer en avalant de travers, je lui mis une tape sur le

bras. Son sourire s’élargit, content de sa bêtise. Je ne pus m’empêcher de
m’esclaffer devant son air enfantin. Un instant trop tard, je plaquai ma main
sur ma bouche en arrêtant net.

— Eira, s’il vous plaît, ne réfrénez pas vos éclats de rire à mes côtés.
C’est ce que j’aime chez vous. Vous êtes toujours souriante et prête à rigoler
à une bonne blague.

Cette fois, je ne pus m’empêcher de rougir. Je détournai les yeux
pour éviter que Duncan ne le remarque. Quand je l’aperçus, lui. Il s’avança
d’un pas assuré en direction du bar où il prit un verre de whisky. Nos
regards se croisèrent un peu plus longtemps que nécessaire quand j’entendis
la voix de Duncan qui fit basculer mon monde.

— Je vois que vous avez trouvé le prince Ruadh.



Chapitre 7 :
Après la révélation de Duncan sur l’identité de l’individu que j’avais

malencontreusement bousculé, j’avais tout de suite détourné le regard de ce
dernier. De tous les invités présents au château, il fallait que je percute le
prince fae. J’étais décidément maudite, il ne subsistait plus aucun doute.

Un groupe de quatre personnes entrèrent dans l’immense salle de
bal, me permettant d’oublier un moment le prince Ruadh. Ils attirèrent
l’attention de tous ceux qui étaient présents dans la pièce, le peuple de la
mer. Leurs peaux avaient une teinte un peu plus bleutée que la nôtre, au
niveau de leur cou ils possédaient des branchies bleu marine, contrastant
avec leur pâleur. Ils portaient à peine assez d’habits pour couvrir leurs
parties intimes, faits de coquillage et autres tissus qui ondulaient comme
des vagues. C’était surréaliste de les voir sur terre, ils ne sortaient des
océans qu’en de rares occasions. La situation devait être plus critique que ce
que je croyais.

Au vu de la position hiérarchique de Duncan, il avait l’obligation
d’aller les saluer. Ils s’attrapèrent par l’avant-bras en guise de bonjour,
avant de se diriger vers le bar.

Je continuai de les observer un moment avant de partir en quête de
nourriture. Je n’avais pas mangé de la journée et mon ventre grondait avec
le moins de discrétion possible. Je longeai le mur en partie cachée par les
piliers, parcourant la salle. Je vis quelques membres d’autres royaumes,
entre autres des nains et de magnifiques nymphes qui avaient l’air dans leur
habitat naturel au cœur de cette végétation luxuriante.

Arrivée devant le buffet, je ne sus que choisir tant les plats, en-cas et
desserts étaient présents en abondance. Je piquai quelques petits sandwichs
avant de passer aux morceaux de carottes crues. Un vrai lapin. Je
m’approchai ensuite des petits gâteaux et mignardises, je m’en servis une
bonne assiette puis je me retournai pour partir manger dans mon coin.
C’était sans compter un énième torse placé en face de moi, grâce à un
miracle, mes gâteaux n’avaient rien. En relevant la tête, je me pétrifiai.

— Décidément, c’est une manie chez vous. Vous ne regardez jamais
où vous mettez les pieds ?



Je crus défaillir en entendant sa voix grave et profonde, elle me
provoqua des frissons dans la colonne vertébrale. Mon cerveau fut atteint, je
me mis à bégayer comme une idiote en m’excusant. Essayant de prendre
mes jambes à mon cou, je le contournai rapidement pour m’éloigner le plus
possible. En à peine une seconde, il me rattrapa et m’agrippa le bras.

— Où vous sauvez-vous ?
— Nulle part, je ne souhaitais pas vous importuner. Prince Ruadh, je

vous ai déjà présenté mes excuses pour ce soir et cet après-midi dans le
jardin. Puis-je aller manger cette assiette ?

— Prince ?
Il haussa un sourcil, gardant ses yeux toujours aussi froids et

calculateurs qui me perturbaient. Duncan avait bien utilisé ce titre, non ?
— Ce n’est pas ce que vous êtes ? Prince Ruadh ? Vous êtes là pour

représenter les faes au Haut Conseil ?
— Vous faites semblant d’y connaître quelque chose ? demanda-t-il

d’un air arrogant.
— Je vous demande pardon ? répliquai-je, piquée au vif.
— Il n’existe aucun prince dans tout le continent. Ce titre de

noblesse a été aboli lors de la guerre de Milleadh.
— Pourtant Lord Duncan vous a présenté comme tel.
— Vous m’en direz tant… dit-il en contractant les mâchoires. Vous

avez un estomac impressionnant, vous avez englouti la moitié du buffet.
J’écarquillai les yeux de stupeur face au changement subit de

discussion, et depuis quand m’observait-il de la sorte ? Je n’avais pas tant
mangé que ça, si ? Décidée à ne pas me laisser démonter par cet homme, je
le regardai droit dans les yeux en piochant un énième petit gâteau dans mon
assiette et le mis dans ma bouche. Après une bouchée, le chocolat coula
dans ma gorge, sucré, mais pas trop, un régal.

— Vous devriez tester, ils sont délicieux.
Sans me lâcher des yeux, il attrapa une mini tartelette au caramel

dans mon plat et la mangea en un morceau.
— Vous avez raison. Délicieuse.
Il partit saluer un nain près du bar où il se resservit un verre de

whisky. Mon menton se referma brusquement, Gilmer face à moi, un doigt
sous mon visage. Une lueur malicieuse perçait dans ses traits.

— Ma chère Eira, tu bavais littéralement devant ce fae. C’était un
peu pathétique si tu veux mon avis.



Je lui donnai un coup de coude en plein dans le ventre, il se plia en
deux et feignit d’être blessé. Je secouai la tête face à son comportement
d’enfant.

— Arrête de faire le bébé, Gil. 
— Je suis seulement venu pour te dire à quel point tu es superbe ce

soir et c’est comme ça que tu me remercies ?
— Idiot.
La soirée se passa tranquillement, je bavardai en compagnie de

Gilmer ainsi qu’avec de nombreuses personnes de la cour. J’eus même
l’occasion de discuter avec une dryade nommée Bryonnée. Une peau
d’albâtre, des cheveux blonds tressés avec des fleurs, portant un péplos vert
pâle. Elle était d’une douceur et d’une curiosité sur notre façon de vivre qui
m’avaient fait l’apprécier instantanément. Au bout d’un moment, elle dut
repartir vers ses sœurs et me laissa seule à nouveau.

Je me dirigeai en direction des jardins pour respirer un peu d’air
frais et m’isoler du bruit assourdissant ; je croisai quelques personnes sur
ma route. De nombreux couples s’étaient éloignés de la salle pour trouver
un peu plus d’intimité. Arrivée devant les balcons, je pris le temps
d’admirer les jardins en contrebas, ils étaient éclairés par des lanternes
disposées sur le sol qui suivaient les multitudes de chemins possibles. Un
vrai labyrinthe.

— Enfin, je vous retrouve.
— Duncan, vous appréciez la soirée ? demandai-je en tournant la

tête dans sa direction.
— On va dire ça. Vous savez, pour moi, elle est plus politique que

divertissante. Je dois faire attention à ne pas laisser les tensions
s’envenimer. Je dois donc limiter certains sujets de discussion pour éviter
une altercation un peu trop violente devant tous ces témoins. Et croyez-moi,
ce sont de vrais enfants quand ils se disputent, mais avec des pouvoirs et
des armes. Nous devons être vigilants face à ces gens, Eira. Dès qu’un
individu possède des pouvoirs, il se sent supérieur à vous et fera tout pour
vous faire plier. C’est pour cela que nous n’acceptons plus aucune de ces
créatures sur nos territoires.

Que penserait-il de moi si je lui avouais mes capacités et celles de
Gilmer ? Nous pousserait-il en dehors du royaume ? Je compris mieux
l’inquiétude de mon frère face aux possibles réactions de nos semblables.



Nous serions reniés et expulsés sans autre forme de procès. Je sentis une
boule se former au creux de mon ventre.

— Venez, Lady Eira, l’annonce des fiançailles ne devrait pas tarder.
Je voulais que vous y assistiez à mes côtés.

— Vous rendez-vous compte de ce que les gens penseront de votre
proximité avec moi ? Des rumeurs sur des fiançailles entre nous pourraient
se répandre. Je crois que vous devriez y aller avant moi, je vous suis et j’irai
rejoindre la foule.

Duncan posa délicatement la main sur la mienne. Ses yeux étaient
doux et sincères. C’était la première fois que je le voyais aussi sérieux
depuis notre rencontre l’année dernière.

— Je désire que les gens vous aperçoivent à mes côtés, Eira. Si vous
ne l’avez toujours pas compris, depuis que je sais que le baron Doyle a été
assez sot pour vous laisser filer, je vous veux. Alors, accompagnez-moi, s’il
vous plaît.

L’esprit embrumé, je le suivis docilement à l’intérieur du château.
Était-ce ce que je souhaitais ? Mère me laisserait-elle le choix ? L’avais-je
vraiment d’ailleurs ? J’allais avoir vingt ans dans moins d’un mois. C’était
un âge trop avancé pour intéresser les hommes désirant se marier. Je fis
l’effort de sourire devant les gens que l’on croisait sur notre passage,
Duncan était fier de me présenter à son bras. Les huit seigneurs des
territoires du continent faisaient face à la foule. Duncan nous fit progresser
jusqu’à son père posté le plus à gauche. Ce dernier s’avança pour s’adresser
à son peuple.

— Merci à tous d’avoir répondu si nombreux à mon invitation.
Merci également aux membres du Haut Conseil d’avoir fait autant de
chemin, pour certains, il fut long et éprouvant. Depuis la dernière guerre qui
a failli réduire ce continent à l’état de poussière, nous avons sauvegardé la
paix à tout prix. Et dans cet objectif, nous avons décidé à l’unanimité
d’unifier une nouvelle fois notre peuple en assistant à une alliance qui ne se
brisera pas. Un mariage entre deux espèces, une descendance qui nous liera,
tous. Ruadh, le seigneur des terres de Torgyle a accepté d’épouser une
humaine.

Ce dernier s’avança nonchalamment pour rejoindre le seigneur
d’Hanley. À ses côtés, il paraissait se ratatiner sur lui-même, faible,
l’immortel faisait le double de sa corpulence.



Il observa la foule comme s’il cherchait quelque chose. Je distinguai sans
mal Bonnie, un bonbon rose au premier rang accompagnée de son père,
mon seigneur. Il était fier comme un paon, bombant le torse en prenant la
main de sa fille dans la sienne. Pourtant, Ruadh ne porta pas son attention
sur sa promise. Un grand nombre avait dû comprendre que ce serait Bonnie
la fiancée puisqu’elle était épiée par une majeure partie des invités,
attendant que son nom soit prononcé.

— Seigneur Ruadh, veuillez accepter une femme de notre noblesse
pour convenir à votre rang. J’ai l’honneur de vous présenter…

En l’espace d’une seconde, le fae fut devant moi, me faisant
sursauter contre le torse de Duncan qui se trouvait derrière. L’immortel me
fixa droit dans les yeux, aucune étincelle ne s’y trouvait. Une statue faite de
marbre, seules ses taches de rousseur parsemant son visage lui donnaient un
trait de vie. Sans me lâcher du regard, il s’adressa à Duncan d’une voix
forte pour que l’assemblée entière l’entende.

— Enlève tes mains de ma future femme, Duncan d’Hanley.



Chapitre 8 :
J’étais totalement abasourdie par la tournure des évènements. Je ne

compris plus rien, pourquoi m’avait-il choisie, moi, au lieu de Bonnie ?
Lorsqu’il avait fouillé la foule du regard, était-ce moi qu’il cherchait ? Ses
yeux mirent un certain temps à quitter les miens. Quand cela arriva, je me
surpris à reprendre ma respiration. Je n’avais pas fait attention que je la
bloquais. Son regard se porta sur Duncan qui ne m’avait pas encore lâchée,
sa main toujours posée dans le creux de mon dos.

— Je crois qu’on ferait mieux de s’éloigner dans une salle un peu
plus… privée, déclara-t-il, les dents serrées.

Sur ces mots, Duncan m’entraîna à travers la foule, nous marchâmes
jusqu’à un bureau en désordre. Le seigneur des terres d’Hanley ainsi que le
seigneur des terres de Lorca accompagné de sa fille entrèrent à notre suite.
Ruadh s’introduisit dans la pièce d’une démarche assurée et arrogante
comme s’il ne venait pas de lâcher une bombe.

— Je ne vais pas me répéter, Duncan.
— Lady Eira ne sera pas ta femme, petit prince. Il était convenu que

Lady Bonnie remplirait ce rôle. Ne fous pas tout en l’air pour une fille de
commerçant. Ça ne t’apportera rien.

Je fus blessée par ses paroles, même s’il voulait décanter la situation
et me garder pour lui, je n’approuvais pas sa façon de faire. Il n’était pas
obligé de m’humilier pour cela. Je tentai de m’éloigner de lui, de mettre un
peu de distance entre nous. C’était leur combat de coqs, je n’en serais pas la
cause. Duncan en revanche ne me laissa pas faire, il me rattrapa par le bras
pour me faire revenir sur ma position de départ. Je le fusillai des yeux, mais
il ne prit même pas la peine de me regarder.

— Père, je compte épouser Lady Eira. Ruadh a remarqué que je la
convoite et en profite encore une fois pour me nuire.

— Fils, la préservation de la paix est plus importante que ton
mariage avec une fille que tu connais à peine. De plus, toi aussi tu peux
prétendre à te marier avec une femme de la noblesse.

— Vous vous rendez compte de l’humiliation que vous causez à ma
fille ? À notre famille, en refusant l’union convenue au départ ? Bonnie
devait épouser ce seigneur. Il est plus puissant que nous tous sur ces terres



et vous voulez qu’on l’unisse à une fille de commerçant ? Qu’y gagnerons-
nous ?

— Pour information, je suis une personne avec une âme et j’ai voix
au chapitre, il me semble. Je ne suis pas un trophée pour celui qui aura la
plus grosse, déclarai-je, consciente de la vulgarité de mes propos. Lady
Bonnie épousera le seigneur Ruadh comme convenu. Je refuse tout mariage
avec vous deux.

Je partis en trombe de la pièce, plus énervée que jamais. Je me sentis
bouillir de rage, je chauffai intérieurement et sortis dans le jardin pour me
calmer. Arrivée en plein milieu du labyrinthe, je me stoppai et hurlai
jusqu’à ce qu’il n’y ait plus d’air dans mes poumons. En me redressant, je
vis le rosier devant moi en feu. Et merde.

Je regardai autour de moi, mais il n’y avait d’eau nulle part. La
fontaine était bien plus loin et je voyais mal comment je pouvais transporter
l’eau jusqu’ici. Par chance, les flammes s’estompèrent rapidement pour
s’éteindre au bout de quelques minutes. Malheureusement pour les
jardiniers, ils devraient en replanter un, celui-là n’étant plus apte à faire de
fleurs.

Une fois calmée, j’attrapai mes jupes et repartis en direction de ma
chambre. J’avais besoin de me retrouver seule et de dormir pendant trois
jours. Encore une fois, je percutai quelqu’un, je grognai en le contournant
pour poursuivre ma route, ne voulant même pas le voir.

— Je vous ai assez vu pour ma vie entière, laissez-moi tranquille.
— C’est dommage vu que vous allez devoir subir ce si somptueux

visage tout le long de votre courte vie.
Je me pétrifiai, ils avaient pris la décision d’accepter son caprice ? Je

tournai lentement la tête vers lui, il avait toujours son air aussi sérieux.
— Ne me dites pas que…
— Le Conseil ne pouvait refuser. Je les ai prévenus que si ce n’était

pas vous, je n’épouserais personne. En sachant qu’ils ont fait l’annonce
devant vos trois cours et que je vous ai désignée comme ma femme. Ils
pouvaient difficilement faire machine arrière. Nous nous marierons la
semaine prochaine, le jour de l’équinoxe et dès le lendemain, nous
reprendrons la route vers Torgyle.

— Vous ne m’avez pas demandé mon avis.
— Je n’en ai pas besoin. Votre mère avait l’air plus que ravie que

vous vous mariiez enfin et avec un homme de mon rang. Elle n’arrêtait pas



de parler, votre frère en revanche a l’air plus réticent. Jumeaux ?
— Oui. Qu’est-ce qu’il y a entre Lord Duncan et vous pour qu’il y

ait autant de tension et de compétition entre vous ?
— Je ne suis en compétition avec personne. Je pourrais l’écraser en

moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Il a le cerveau étroit, voilà tout.
— Vous ne valez pas mieux que lui. Je ne vais pas vous souhaiter

une bonne nuit, j’espère que vous vous étoufferez dans votre sommeil.
Un rire rauque s’échappa de sa bouche. Il me donna des frissons qui

remontèrent le long de ma colonne vertébrale. Je me détournai pour de bon
et partis loin de cet homme.

— Je sens que nous allons bien nous amuser, Lady Eira.
Au dernier moment, je n’entrai pas dans ma chambre, mais dans

celle à sa gauche. Gilmer pivota dans ma direction et je m’effondrai dans
ses bras. Je pleurai toutes les larmes de mon corps sans que je puisse
m’arrêter, ses caresses le long de mon dos m’aidèrent à m’ancrer dans la
réalité. Je soulevai la tête pour le regarder dans les yeux, ce que je vis me
brisa le cœur. J’y perçus une profonde tristesse et un abattement qui affaissa
ses épaules.

— Qu’est-ce qu’on va faire, Gil ? Je ne veux pas partir aussi loin de
toi…

— Moi non plus, mais je ne crois pas que l’on ait encore le choix.
On ne peut pas contrecarrer les décisions du Haut Conseil… Quoique, Eira,
on peut partir. Mais oui, pourquoi je n’y ai pas pensé ?

Son visage s’était de nouveau illuminé, il faisait les cent pas dans la
pièce en avançant son plan.

— Eira, tu dois te marier dans une semaine. Ça nous donne
largement le temps d’organiser notre fuite. On disparaîtrait vivre derrière la
frontière, personne ne songerait à nous trouver là-bas et avec nos pouvoirs,
on passerait inaperçus.

— Tu crois qu’ils laisseraient passer ça ? Même si je ne suis pas
convaincue de la méthode, le but est de préserver la paix. Et si, avec notre
évasion, l’alliance se dissolvait et causait une nouvelle guerre entre les
espèces ? On ne peut pas abandonner et laisser le monde sombrer par pur
égoïsme, je ne souhaite pas me marier, mais le seigneur Ruadh n’a pas l’air
de vouloir céder et il m’a menacée dans les jardins qu’il n’épouserait
personne d’autre.



Gilmer se laissa glisser contre le mur, de nouveau abattu. Quelques
larmes perlèrent sur ses joues. Je m’approchai de ma moitié pour lui
attraper les mains et le releva. Nous allâmes dans le lit tous les deux pour
nous endormir ensemble, il ne nous restait plus que quelques jours avant
d’être séparés pendant un temps indéterminé. J’allais profiter de chaque
petit instant à ses côtés avant mon départ.



Chapitre 9 :
Le lendemain matin, je me réveillai les joues bouffies d’avoir pleuré

une bonne partie de la nuit. Gilmer n’était plus dans sa chambre, il était
parti sans faire de bruit. Je soulevai la couverture pour sortir du lit et
retourner dans la mienne. Je longeai le mur jusqu’à la salle de bain où je
découvris la baignoire remplie d’une eau fumante, ma dame de chambre
avait dû passer très récemment y ajouter des seaux d’eau. J’allai choisir ma
tenue dans le coffre, l’objectif étant de prouver à tous que je n’étais pas la
meilleure option pour ce mariage. Je savais que Mère voudrait me tuer.
Mais une fois annulé, avec Gilmer, nous pensions partir sans craindre une
nouvelle guerre puisque Bonnie aurait repris le flambeau.

Je me glissai dans l’eau brûlante, et au bout de quelques minutes, je
sentis mes muscles se détendre doucement. Je n’avais pas remarqué que
j’étais aussi tendue.

J’entendis des coups à la porte, je ne donnai aucune réponse au vu
de ma position actuelle. Cela n’empêcha pas l’individu de s’introduire dans
ma chambre. De la baignoire, j’avais une vision sur la porte d’entrée,
j’aperçus alors le visage de Duncan.

— Eira ? Tu es là ?
— Je ne suis actuellement pas en position de vous parler. Et je n’en

ressens d’ailleurs pas le désir.
Sa tête pivota en direction de ma voix. Je regardai ses yeux

s’écarquiller en me découvrant les épaules dénudées, le reste du corps étant
heureusement caché sous la mousse. J’eus envie de rire de sa réaction, mais
je me retins, lui en voulant encore pour sa façon de parler de moi hier soir.
Pour autant, il ne détacha pas son regard qui demeura rivé au mien. Je
l’aperçus m’observer en déglutissant péniblement d’une manière qui me
donna chaud aux joues.

— Je, euh, comment dire, je ne m’attendais pas à ça. Je reviendrai
plus tard. Je suis désolé pour hier soir, je me suis comporté comme un con.

— Vous ne voyez pas que vous me dérangez ? Si Ruadh vous trouve
là, à me contempler dans mon bain, je ne suis pas sûre de l’état dans lequel
je vous reverrai.



— Ce petit prince est le cadet de mes soucis. Je cherche à annuler
votre mariage et qu’on nous découvre dans cette position pourrait jouer en
notre faveur.

— Notre faveur ?
— Oui. Une fois le mariage annulé, toi et moi nous pourrons enfin

prononcer nos vœux.
— Je croyais que je n’étais qu’une pauvre fille de commerçant. Ce

n’est pas très intéressant au vu de votre rang.
Je sentis que ma pique l’avait touché, son visage se décomposa et il

ne put le cacher. C’était mesquin de ma part de lui lancer ça, mais je ne pus
retenir la colère qui montait en moi. Je devais me calmer pour éviter que
mes pouvoirs ne s’éveillent dans un aussi mauvais moment. Je devais
mettre fin à cette discussion d’une façon ou d’une autre avant que je ne me
contrôle plus. Je sentis mes veines devenir lave, ma magie se réveillait.

— Écoute, Eira, je l’ai dit, je me suis comporté comme un con. Je
me ferai pardonner toute notre vie s’il le faut. Si tu me donnes une chance
de me racheter. Et s’il te plaît, ne recommence pas à me vouvoyer, je n’aime
pas ça.

— Sortez maintenant. J’y réfléchirai.
Je soupirai de soulagement quand il referma la porte. L’eau était

devenue bouillante, de la vapeur sortait de la surface et embuait la pièce.
Mais cela me permit de calmer cette magie qui rugissait en moi. Je levai
mes bras hors de l’eau et me concentrai sur ma colère, plus j’attisai celle-ci,
plus ma magie grondait. Des flammes apparurent le long de mes bras et de
mes mains. Je fis corps avec elles, elles ne me brûlaient pas, je ressentais
leur chaleur, leur puissance. Je me redressai d’un coup, poussant un cri de
joie. Les flammes disparurent aussi vite que ma colère. C’était tellement
frustrant de ne pas avoir le contrôle de mes pouvoirs comme Gilmer. Il
pouvait en faire ce qu’il souhaitait, contrairement à moi.

Déçue, je sortis de l’eau, brossai mes cheveux devant le miroir. Mes
longues boucles brunes descendirent jusqu’au milieu de mon dos. Je les
aimais ainsi et ne voulais surtout pas les couper. Gilmer avait les mêmes en
beaucoup plus court, il frisait davantage et je l’embêtais souvent en tirant
dessus. Nous avions tous les deux également une teinte de peau identique,
plutôt claire sans être pâle qui avait tendance à dorer, le soleil arrivant. De
visage, nous nous ressemblions vraiment beaucoup. Les mêmes traits fins,
de longs cils ourlaient nos yeux, un nez en pointe. En revanche, j’étais toute



petite, il avait gardé toute la taille pour lui, pas du tout partageur. J’étais tout
en courbes tandis qu’il était mince.

Une fois mes cheveux démêlés et mes boucles bien dessinées,
j’enfilai ma fameuse tenue et sortis pour rejoindre la salle de banquet,
j’étais déjà en retard, mais cela allait me permettre de faire une entrée
remarquée. J’avançai d’un pas décidé, ma crinière ondulant derrière mon
dos, je l’avais laissée exprès complètement détachée. Une partie était
disposée devant ma poitrine, ce qui n’était pas habituel à la cour où tout le
monde, les femmes en particulier, devait être apprêté. Ne pas porter de
coiffure était mal vu.

Arrivée devant la salle de banquet, les deux gardes à l’entrée
ouvrirent les portes pour me laisser passer. Comme je l’imaginais, ils étaient
déjà tous attablés et avaient commencé à manger. Je me stoppai face à eux,
effectuant un tour des gens et cherchant en même temps une place. Je vis
plusieurs regards incrédules en ma direction. Mère fit tomber sa fourchette
dans un tintement sonore, amplifié par le silence que j’avais créé avec mon
entrée. Duncan se racla la gorge pour attirer mon attention, il s’était levé et
avait fait quelques pas vers moi.

— Lady Eira, je vous ai gardé une place à mes côtés.
— C’est prévenant de votre part, je vous remercie.
Je m’avançai avec le plus d’élégance possible jusqu’à Duncan, je le

vis me dévorer des yeux. Son regard se porta sur mon visage, descendit sur
mon corset noir qui mettait en valeur ma poitrine, mon pantalon en cuir tout
aussi sombre et surmonté d’une surjupe attachée sur les côtés de mes
hanches généreuses, elle était du même vert que les yeux de Ruadh. Duncan
reprit ses esprits et recula la chaise pour que je puisse m’y installer.

En relevant le regard, je vis Ruadh m’observer avec toujours autant
de froideur que d’habitude. À un changement près, je le trouvai plus tendu
et au fond de ses yeux je sentis que sa glace était ravagée par les flammes.
Sûrement mon imagination débordante. 

— Bonjour, Lady Eira, bien dormi ? me demanda le fae.
— Comme un bébé.
Me tournant vers Duncan, je lui demandai s’il avait passé une bonne

nuit également. L’immortel ne dut pas apprécier mon mépris puisqu’il serra
la mâchoire. Prenant un malin plaisir à le provoquer, je lui lançai un grand



sourire. Il allait bien finir par en avoir marre et réclamer Bonnie à la place,
elle serait sûrement plus docile que moi.

— Vous avez réfléchi à votre robe de mariée ? Notre mariage avance
à grands pas. Je suis persuadé que vous serez tellement époustouflante que
vous rendrez jaloux nombre d’hommes présents ici.

— Vous savez, je ne prévoyais pas de me marier dans la semaine qui
suit.

— Je vous en offrirai une comme cadeau.
— Votre générosité à mon égard me touche.

Nous nous lançâmes des regards provocateurs tout le long du repas.
C’était un combat que l’on menait tous les deux, sans se préoccuper du
reste de la salle.

Il voulait aussi jouer. Très bien, que le meilleur gagne.



Chapitre 10 :
Après le repas, on nous proposa de faire une partie de jeu de mail

sur une des grandes pelouses du château. Duncan m’avait suggéré devant
Ruadh de m’accompagner, évidemment je ne pus dire non et j’avais donc
pris son bras avec plaisir. Le long de la route, il m’expliqua les règles du jeu
que je ne connaissais pas. Le but étant de lancer une balle en bois vers un
objectif au loin avec le moins de coups possible. On utilisait une sorte de
long bâton avec une extrémité plus large en forme de maillet pour frapper la
balle. Ça ne devait pas être bien compliqué.

Arrivés devant la pelouse, nous allâmes récupérer notre maillet. En
me baissant, une main prit avant moi celui que je souhaitais. En me
redressant, quelle surprise de voir Ruadh qui m’observait avec un sourire
moqueur ! Je voulus le lui arracher de sa bouche ou lui mettre un coup de
maillet dans un endroit bien précis. Je m’emparai d’un autre et me détournai
immédiatement de lui, je ne lui laisserais pas le plaisir de gagner aussi
rapidement. Je ne m’énerverais pas.

Le jeu se déroulait sans accroc, Ruadh et moi étions en tête du
classement. Un moment, il prit l’avantage et pour rattraper ce léger retard je
me dis que tirer un grand coup serait une très bonne idée. Mais quand je
tapai, la balle ne suivit pas la trajectoire souhaitée. Un grognement sourd se
fit entendre, Ruadh se tenait la joue en me jetant un regard assassin. Devais-
je faire semblant que c’était voulu au risque de me voir six pieds sous terre
avant la nuit tombée ou devais-je m’excuser ? Lui laissant le plaisir
d’entendre ces mots de ma bouche ?

Je choisis la mort. Je lui souris innocemment en haussant les
épaules.

— Vous étiez sur la trajectoire. La prochaine fois, faites plus
attention.

Je vis la rage brûler au fond de ses yeux verts. En enlevant la main
de sa joue, il n’y subsistait aucune trace, comme si je ne l’avais jamais
touché. Il se baissa sans jamais me lâcher du regard, récupéra la balle à ses
pieds, s’avança vers moi avec une lenteur qui me paralysait. Il s’arrêta pile
devant moi, descendit son visage vers le mien. Mes yeux dérivant vers ses
lèvres pleines relevées en un sourire qui n’atteignait pas ses yeux. Il



rapprocha sa bouche de mon oreille en me frôlant la joue. Je sentis une
décharge électrique se déverser dans mes veines.

— Faites plus attention à qui vous vous attaquez. Je n’ai pas une très
grande patience. Si vous souhaitez que je fasse de votre vie un enfer, aucun
problème. N’essayez pas de vous mesurer à moi, vous perdrez dans tous les
cas. 

Il se releva avec autant de grâce qu’un félin, me laissant la balle
entre les mains et repartit. Je repris mon souffle en le voyant loin de moi.
Duncan apparut soudain à ma droite, me soutenant par le coude pour que je
ne tourne pas de l’œil. Je ne me sentis plus aussi confiante que quelques
heures auparavant.

Tout le long du jeu, je me sentis épiée dans chacun de mes
mouvements. Je ne mettais plus vraiment de cœur dans la partie, j’avais
perdu la tête du classement rapidement. Comme par hasard, Ruadh
remporta la victoire.

Gilmer m’avait raccompagnée dans la chambre peu après, nous
voulions en profiter pour parler avant le bal de ce soir qui célébrait mes
fiançailles. Cinq jours plus tard, je serais mariée à cet homme dont je ne
connaissais rien. Il pouvait aussi bien avoir mon âge que des centaines
d’années. Gilmer me montra les entraînements qu’il avait faits en magie,
une fois la nuit tombée. Ses pouvoirs avaient l’air moins puissants que les
miens, mais il les contrôlait à la perfection. Il en faisait ce qu’il voulait, il
créa une petite bourrasque qui m’entoura pendant quelques secondes.
J’étais euphorique, je retrouvai mon sourire et rigolai en sa compagnie.
Oubliant, pendant un temps, cette épée de Damoclès au-dessus de nos têtes.
Il fit voler dans la pièce des oiseaux de feu, assez agiles pour ne rien
toucher et s’évaporer quand Gilmer le décidait.

La discussion finit par tourner autour du mariage et de Ruadh. Il
m’avait dit à quel point il était resté muet en me voyant arriver dans la salle
lors du déjeuner. Mère avait apparemment été très mécontente et avait passé
le repas à grommeler sur ma stupidité. Je lui racontai ce que j’avais fait au
moment du jeu de mail, je sentis que la colère était là, voulant remonter à la
surface. Quand je parvins à la fin de l’histoire, j’étais tellement énervée que
je poussai un cri de frustration. À ce moment, une mini tornade m’enroula à
laquelle s’ajoutaient des flammes dévorantes. J’avais créé une colonne de
feu.



— Eira, je t’en prie, concentre-toi sur moi. Calme-toi. Repense à
quand nous étions enfants et que nous courions dans les champs, tu voulais
voir si je te rattraperais et tu étais tombée dans une flaque de boue. Tu en
étais recouverte, Mère était si en colère que nous avions été privés de repas
le soir. On avait tellement ri.

Sa technique fonctionna, repenser à ces moments heureux
m’apaisèrent et la colonne se dissipa. Autour de moi, sur le sol, on put voir
le rond un peu flou où s’étaient trouvées les flammes quelques instants plus
tôt. Prise de panique, je levai les mains au-dessus de la tête, une boule de
feu s’échappa et atterrit sur le canapé qui s’enflamma.

— Oh non non non !
Je courus récupérer une serviette pour éteindre le feu avant qu’il ne

réduise le sofa en cendres et que cela se propage au mobilier restant. Une
fois la catastrophe évitée, un morceau du canapé demeura noirci.

— Je suis maudite.
— Écoute, va te laver. Tu es très attendue ce soir, tu ne peux pas te

permettre d’être en retard. Je vais tenter d’enlever la suie du sol et pour le
canapé je dirai à ta femme de chambre quand elle va revenir, qu’un tison a
volé sur le sofa.

— D’accord. Tu pourras me sortir une robe et la déposer sur le lit ?
— Laquelle ?
— La rouge.
De retour après le bain, la trace sur le sol avait presque disparu et un

tapis avait été posé dessus. Pendant que ma femme de chambre me coiffait,
elle me parla du tison et que ça aurait pu être dramatique si nous n’avions
pas réagi à temps. Elle n’avait aucun soupçon, c’était bon pour nous. Elle
me fit un chignon très soigné en ajoutant des bijoux dans mes cheveux. Elle
m’aida également à enfiler ma robe. J’optai pour un maquillage très léger,
mettant seulement en valeur mes yeux marron.

Je partis toquer à la porte de Gilmer pour qu’il puisse
m’accompagner dans la salle de bal.

— T’es vraiment superbe, Eira. Le rouge te va bien.
— Merci, mon frère, cela te va bien aussi. Tu as voulu montrer que

nous étions jumeaux, au cas où ils ne l’auraient pas déjà remarqué ?
— Je me suis dit que c’était une bonne idée de nous assortir.
— Tu as eu raison.



Je lui baisai la joue et nous partîmes bras dessus, bras dessous.
Arrivés dans le hall, un monde affolant entrait dans le château. On ne savait
même plus où donner de la tête. Mon attention se riva sur une silhouette en
contrebas. En priant pour que ce ne soit pas la personne que je croyais, je
commençai la descente. Quelques secondes plus tard, j’eus la révélation
d’une peau blanche et de taches de son. C’était bien lui, son regard froid me
reluquant sans vergogne, s’arrêtant sur mon décolleté plongeant. Arrivant à
sa hauteur, je dus garder la tête levée dans sa direction si je voulais voir ses
yeux, qui eux ne me regardaient toujours pas.

— Vous savez que mon visage se trouve plus haut. Pour un homme
de votre rang, je m’étais imaginé que vous seriez un minimum éduqué.

Je l’entendis grogner, il me prit la main et m’entraîna à sa suite en
direction de la salle de bal. Il n’allait plus faire le moindre effort pour se
montrer agréable après l’épisode de l’après-midi. Avais-je réussi à l’énerver
assez pour qu’il laisse tomber ?

Plusieurs personnes nous saluèrent, voulant converser avec les
futurs mariés. Je n’avais pas l’habitude de toute cette attention et cela me
perturba. Ruadh ne prit pas la peine de s’arrêter pour discuter, son regard
étant fixé sur le bar au fond de la pièce. Une fois son verre de whisky en
main, il me lâcha.

— N’essayez même pas d’aller parler à Duncan. Quand bien même
je suis d’une humeur massacrante, je n’ai pas envie de salir mon nouveau
costume.

— Et je dois faire quoi ? Rester à côté de vous ? Je n’ai pas
forcément le souhait que votre mauvaise humeur me contamine.

Alors qu’il allait me lancer une phrase cinglante, il fut interrompu
par le seigneur des terres d’Hanley qui se posta au centre de la salle,
réclamant l’attention de tous.

— Bonsoir à tous et à toutes. Nous vous remercions d’être revenus
ce soir pour fêter comme il se doit les fiançailles du seigneur Ruadh de
Torgyle et de Lady Eira McLeod. Pour l’occasion, ils vont exécuter la
première danse de la soirée.

Et merde.



Chapitre 11 :
Nous nous retournâmes en même temps l’un vers l’autre, lui me

défiant de son regard acéré pour que j’accepte et moi, faisant tout le
contraire. Je lui pris son immense main et l’entraînai de force au centre de
la piste. Je me retournai vers lui, déposant ma main gauche sur son épaule
et gardant la sienne dans ma main droite. Son autre main se posa au creux
de mes reins avec plus de douceur que j’aurais imaginé venant de sa part.
La musique débuta et il me conduisit dans une valse, il mena la danse
mieux que je ne l’aurais cru.

Son guidage était ferme et je le comprenais à chaque fois, sans
besoin de mots sortant de nos bouches. J’appréciais cette danse plus que je
ne l’admettrais jamais. Sa tension se dissipait au fur et à mesure que nous
valsions, tournions. Les volants rouges pailletés de ma robe virevoltaient,
illuminés par les bougies et les lustres au-dessus de nos têtes. Nos regards
ne se lâchèrent pas un instant durant toute la musique. Quand je tournai, je
sentis sa main suivre le mouvement de mes hanches en me frôlant. Nos
visages étaient si près l’un de l’autre que je pouvais ressentir son souffle sur
ma peau. Il avait une odeur boisée avec une touche acidulée, elle était
enivrante.

À la fin, nous fûmes essoufflés, on se fixa sans bouger. Sûrement de
peur de rompre le charme qui venait de se produire. Ses yeux parurent plus
humains à présent, la froideur avait quelque peu laissé la place à une
émotion plus complexe à déchiffrer.

Il se reprit, s’inclina devant moi et partit sans demander son reste.
J’étais seule, plantée au milieu de la piste, déboussolée par cette danse. Je
disparus me servir un verre au bar, j’enchaînai deux coupes puis me
resservis une troisième.

— Tu as une sacrée soif, dis donc. Ou une bonne descente.
Je me retournai et vis Bryonnée, la dryade que j’avais rencontrée

lors du premier bal. Ses longs cheveux blonds étaient toujours ornés de
fleurs. Ses grands yeux verts étaient emplis de malice.

— On verra dans quelque temps si je tiens si bien que ça ou si mon
Gilmer devra me porter jusqu’à mon lit.

— Gilmer, c’est votre double, le beau brun là-bas ?



Elle le montra du doigt, il était en pleine discussion avec quatre
nains. Il paraissait bien s’amuser avec eux, tellement qu’il renversa sa bière
en rigolant. Je souris face à sa maladresse habituelle. Je pouvais bien me
moquer, j’avais la même.

— Oui, c’est bien lui. Il se fait des amis partout où il passe. Il est
profondément gentil. D’ailleurs, je ne vous ai pas demandé, vous venez de
quelle région ?

— Nous n’avons pas vraiment de territoire défini comme vous, les
humains. Derrière la barrière que forme la forêt d’Eagal, on fonctionne très
différemment. On vit tous ensemble, les faes, les nymphes et certains nains
aussi préfèrent vivre parmi nous. Mais pour bon nombre d’entre eux, ils
résident dans les montagnes. Le peuple de la mer demeure reclus, au vu de
sa situation, mais nous avons des partenariats, en particulier pour la pêche.
Les nymphes de l’eau, les naïades, résident davantage avec eux qu’avec
nous. Avec mes sœurs, dryades, nous ne restons jamais vraiment au même
endroit, on parcourt toutes les régions en fonction des saisons. Par exemple,
l’hiver, nous n’allons jamais dans la région de Torgyle. Il y règne un froid
glacial, les arbres sont nus, le sol est gelé, rien ne vit. Pendant ce temps,
nous partons en direction de la forêt d’Argyll, c’est un endroit réellement
exceptionnel où résider une bonne partie de l’année.

— J’ai hâte de découvrir toutes ces contrées. J’ai déjà voyagé sur
nos trois régions avec Père quand nous partions pour affaires. Mais jamais
plus loin. Pour tout dire, ici, on n’estime guère les autres races que les
humains. Nous sommes assez fermés d’esprit. Je n’ai d’ailleurs jamais vu
de carte qui montrait les terres au-delà de la forêt d’Eagal.

— Si vous passez par la forêt d’Argyll un de ces jours, je viendrai
vous retrouver.

— Comment ?
— En tant que dryade, la forêt, la terre n’ont aucun secret pour moi.

Je sentirai votre démarche sur le sol, votre parfum à travers les feuillages.
La forêt saura et me guidera vers vous.

Je fus impressionnée, je ne pensais même pas cela possible. Plus
j’apprenais de ce monde, plus je voulais en connaître et en voir davantage.
Finalement, ce mariage pourrait m’être utile pour quelques points précis. Le
gros problème étant Ruadh.

— Dites-moi, Bryonnée, vous connaissez bien le seigneur de
Torgyle ?



— Depuis presque deux siècles. Vous souhaitez des informations sur
votre futur mari ? demanda-t-elle d’une voix chantante avec un sourire
rieur.

— J’aimerais savoir dans quel pétrin je me suis fourrée, me surpris-
je à lancer en répondant à sa bonne humeur.

Son rire était doux aux oreilles, une mélodie agréable. J’étais
persuadée qu’elle pouvait avoir le monde à ses pieds en cumulant sa beauté,
sa grâce et sa gentillesse. Je la regardai fixement, attendant une réponse de
sa part.

— Écoutez, il n’est pas aussi terrible que la légende le raconte. C’est
quelqu’un de loyal et qui gère ses terres comme personne. Ses sujets sont
très bien traités et ne manquent de rien, il tient vraiment à ses gens. Torgyle
regorge de vie, de fêtes endiablées. Ils ont du vin d’immortel exceptionnel,
dommage que vous ne puissiez pas y goûter. J’admets qu’il peut paraître un
peu rustre au premier abord. Accrochez-vous, nous comptons beaucoup sur
votre mariage pour calmer les tensions avec les humains.

Même si ces paroles se voulaient bienveillantes, elles s’ajoutèrent à
la lourde pression qui pesait sur mes épaules. Si une femme comme
Bryonnée avait une bonne opinion de Ruadh, c’est qu’il ne devait pas être
une brute sans cœur non plus.

— Vous avez parlé d’une légende à propos de Ruadh ? Quelle est-
elle ?

— Vous êtes à ce point exclue du monde pour ne pas la connaître ?
En plus de ne jamais avoir vu de carte complète ! Cette ignorance de votre
peuple est un grave danger pour une paix pérenne, elle amène à de
nombreux préjugés et à une haine envers ce qu’on ne comprend pas.

— Je suis d’accord avec vous sur ce point, on entend des choses
assez affreuses sur les créatures qui peuplent l’autre côté. D’ailleurs, on a
encore eu une disparition dans mon village, une fille nommée Christy.
Beaucoup sont persuadés que c’est un prince fae qui l’a enlevée, mais
comme je l’ai appris ici, il n’y en a aucun.

Je sentis Bryonnée se crisper d’un coup en entendant cette histoire,
ses épaules étaient plus tendues et les phalanges sur son verre étaient
devenues blanches à force de le serrer.

— Tout va bien ?
— Oui, allons voir votre frère. J’ai hâte de le rencontrer.
— Euh, oui, si vous voulez.



Je trouvai son changement de conversation soupçonneux, était-elle
au courant de quelque chose ? Je devais garder cela dans un coin de ma tête.

Je terminai d’abord mon verre avant d’en reprendre un autre
accompagné de petits gâteaux au chocolat. Une fois resservies, nous
partîmes voir Gilmer qui était toujours avec les nains. Quand il releva la
tête vers nous, son visage resta béat d’admiration envers la dryade à mes
côtés.

— Eira, tu me présentes ?
— Oui, bien sûr, Gilmer, voici Bryonnée.
— Vous êtes magnifique.
Il se redressa d’un coup, devenant rouge, se rendant compte qu’il

avait parlé à voix haute. Je me cachai dans ma main pour dissimuler mon
amusement. Je finis par me sentir un peu de trop en les voyant se dévorer
du regard mutuellement. Je m’intéressai donc aux nains, avec qui je n’avais
pas encore eu l’occasion de discuter.

— Enchantée, vous vous nommez ?
— Moi, c’est Bamur, chef des nains des montagnes de Glencoe.
Un nain assez âgé aux cheveux blancs attachés en chignon avec une

longue barbe tressée me répondit. Il avait un visage assez amical, des rides
étaient présentes en nombre. Je ne pouvais lui donner d’âge, ne connaissant
pas leur longévité. Je pris conscience davantage de mon ignorance, je ne
pouvais dire où se situait Glencoe. Ensuite, il me présenta ses trois
compères. Glorgan, son frère qui avait l’air beaucoup plus jeune, roux,
parsemé de cheveux blancs, coupés plus court, mais une barbe toujours
aussi impressionnante. Aigror, un garde brun qui avait l’air plus austère
avec des sourcils froncés qui me toisaient. C’était le plus costaud des trois,
malgré sa petite taille, je ne m’y frotterais pas. Le dernier se nommait Flint,
le plus jeune et le plus jovial de la troupe. C’était un nain avec une peau
couleur caramel, des cheveux et des yeux tellement noirs qu’ils ne
reflétaient même pas la lumière. Ce dernier s’était tourné vers moi pour me
parler :

— C’est vous l’heureuse élue qui va épouser le terrible Deamhan
Ruadh ?

Je me pétrifiai, ce surnom me fit penser à la légende dont me parlait
Bryonnée. Cela ne devait pas être une coïncidence.

Deamhan Ruadh, autrement dit, le démon rouge.



Chapitre 12 :
— Excusez-moi, pourquoi Deamhan Ruadh ?
Le nain nommé Flint me scruta, interloqué, comme si j’avais perdu

la tête. Il parcourut des yeux ses amis, les interrogeant du regard. Le chef
prit alors la parole pour me répondre.

— Vous ne connaissez pas sa légende ?
— C’est la deuxième fois qu’on m’en parle, mais non.
— Ce n’est pas vraiment à moi de vous en parler. Demandez

directement à votre futur mari, nous ne tenons pas à être dans son
collimateur.

— Parfait, je vais le voir de ce pas.
Je les observai se pétrifier sur place comme s’ils craignaient la

fureur de Ruadh. Je paniquai à l’idée de lui poser la question, mais je
n’avais pas le choix, je devais savoir quelle était cette légende et qui se
cachait derrière cet homme bien trop complexe pour moi. Certainement
l’effet de l’alcool qui me donnait plus d’audace que j’en avais en réalité. Je
partis en direction du bar où j’étais presque sûre de le trouver avec un verre
de whisky.

Il était bien là, appuyé négligemment contre le mur à côté du bar,
sirotant son verre en me regardant m’approcher de lui, ses yeux étaient
redevenus aussi froids que dans mon souvenir. Prenant mon courage à deux
mains, je me plantai sous son nez et le fixai droit dans les yeux.

— Pourquoi vous appelle-t-on Deamhan Ruadh ?
Un sourire carnassier s’étira sur ses lèvres, il ne répondit rien, ce qui

augmenta la colère qui grondait en moi. Il me fit perdre patience à rester là
à me dévisager sans piper mot.

— Vous n’allez pas me répondre ? On va la jouer comme ça ? Je
finirai par le découvrir.

— Vous n’avez aucune patience. Vous le saurez bien assez tôt.
— Ce n’est pas une réponse, Ruadh.
— Mais c’est celle que je vous donne. N’oubliez pas à qui vous

vous adressez.
Son ton hautain me mit hors de moi, comment pouvait-il se sentir

aussi supérieur à moi ? Plus je le côtoyais, plus je le haïssais, lui et son



arrogance face à tous les individus qui l’entouraient. Comment Bryonnée
pouvait-elle l’apprécier ? C’était incompréhensible.

Je vidai mon verre, mais en voulant le reposer, je manquai la table.
Il s’explosa par terre, ma frustration me fit perdre le peu de sang-froid que
j’avais. Je jurai entre mes dents, prête à hurler, je me contins de justesse, me
rappelant le nombre de personnes présentes dans la pièce.

Je pris mes jupons dans mes mains et m’apprêtai à partir quand la
voix de Ruadh me fit sortir une fois de plus de mes gonds.

— Je vous pensais plus têtue, j’ai dû me tromper sur votre caractère,
vous êtes plus docile que je l’imaginais. Et maladroite en plus de ça.

— Ferme-la, Ruadh !
Le feuillage installé dans la salle de bal s’embrasa subitement. Le

feu se propagea sur toute la végétation, au plafond et sur les murs. Les gens
se mirent à hurler de panique et s’enfuirent dans tous les sens. Ruadh
regarda la scène d’un air absent, il finit par m’attraper le bras pour me
pousser vers la sortie.

— Lâche-moi, ne me touche pas.
— Vous devez vous échapper de là, je vous escorte jusqu’à votre

chambre.
— Tu ne m’accompagneras nulle part, je dois trouver Gil.
— Gilmer est un grand garçon, il saura se débrouiller. Vous avez

tellement bu que vous savez à peine mettre un pas devant l’autre.
Je finis par trébucher sur mes jupes, lui donnant raison, ce qui

m’énerva encore plus. Je vis le feu prendre de l’ampleur, je voulais rester
pour aider. Peut-être que je pourrais réparer les dégâts et éteindre les
flammes. Je me sentis soulevée, Ruadh me fit basculer sur son épaule tel un
sac de sel et il sortit de la salle de bal sans prendre en compte mes cris et
mes jambes tapant contre son ventre en béton. En deux secondes, nous
étions dans les jardins, la vitesse affolante avec laquelle il s’était déplacé
m’avait donné davantage le tournis. Je me dégageai de son étreinte pour
tomber lourdement sur le sol, m’approchai au plus vite d’un buisson où je
déversai le contenu de mon estomac. Je m’essuyai la bouche avec ma main,
je devais avoir une allure affreuse. Mes cheveux étaient complètement
défaits de mon chignon. Je me redressai tant bien que mal en titubant,
quand je manquai de chuter pour la quatrième fois, le bras de Ruadh me
maintint.

— Je pensais qu’un peu d’air vous ferait du bien.



— Comme si tu te souciais vraiment de ce que je peux bien
ressentir.

— Je ne suis pas sans cœur non plus.
— Tu m’obliges à t’épouser.
— J’ai mes raisons.
— Ça ne suffit pas, je ne te veux pas. Tu es arrogant, froid et je suis

persuadée que tu as tué plus de monde dans ta longue vie que j’ai pu en
croiser dans la mienne.

Je dus toucher dans le mille car sa mâchoire se serra si fort qu’il
aurait pu se la briser. Je sentis qu’il essayait de maîtriser sa colère et qu’il
avait autant de mal que moi. Si je le chatouillais un peu plus, il exploserait.
Oserais-je ?

— Que puis-je faire pour que tu mettes fin à cette mascarade ?
Bonnie était partante pour t’épouser, elle fera sans aucun doute une femme
plus investie que moi.

— Ce n’est pas ce que je souhaite. Dois-je passer au tutoiement ?
Puisque vous ne respectez pas les règles de bienséance à mon égard.

— Excusez-moi, mon seigneur, je ne suis pas une noble comme
vous. Je n’ai jamais voulu l’être. Si vous permettez, maintenant, je dois
rentrer me coucher. Il serait mal vu que l’on nous aperçoive ensemble, nous
n’avons pas de chaperon.

— Vous allez être ma femme, je pense que tout le monde fermerait
les yeux de peur que je leur tranche la langue, si ce n’est plus.

— Tu es grossier.
Son rire froid sans joie résonna dans le jardin, il s’approcha pour me

prendre dans ses bras, mais je reculai. Je ne désirais pas retenter
l’expérience, mon estomac n’y survivrait pas. Il parut le comprendre
puisqu’il proposa seulement son bras, que je pris par nécessité. Je me
reposai presque entièrement sur lui le long du chemin, le plus laborieux
étant les escaliers. Je me fis la promesse de ne plus jamais boire d’alcool.

Arrivée devant la chambre, je lui dis au revoir et voulus refermer la
porte. Il mit son pied au dernier moment pour la bloquer, il grogna quand
elle se rabattit dessus. Je lâchai la poignée directement, il en profita pour
rentrer et fermer derrière lui. Ma respiration se coupa en le voyant dans ma
chambre, juste lui et moi. Sa carrure me parut encore plus imposante que
d’habitude. Il était si près de moi que ma poitrine frôlait son torse. Je ne fis



pas un pas, lui non plus. Je continuai à le dévorer du regard pendant un
moment.

Il finit par disparaître et refermer la porte derrière lui, je ne compris
pas ce qui s’était passé.

Je partis me nettoyer le visage, avec un peu de mal, j’arrivai devant
mon lit, je me changeai en deux fois plus de temps que d’habitude. En me
glissant sous les draps, je sentis le monde tourner autour de moi. Je finis par
m’assoupir.

Durant la nuit, j’entendis Gilmer passer voir comment j’allais, me
baiser le front et repartir dans sa chambre.

Les rideaux furent violemment tirés, accentuant mon mal de crâne.
Quelqu’un s’amusait à jouer du tambour à une heure aussi matinale, c’était
cruel. En entendant la voix de Mère qui m’exhortait à sortir du lit tout de
suite, je fus encore moins motivée et rabattis la couverture sur ma tête.
Évidemment, ce n’était pas de son goût, elle me la retira aussitôt.

— Eira, ne fais pas l’enfant. Dans quatre jours, tu te maries, il est
grand temps que tu te comportes comme une dame. D’autant plus que tu
feras partie de la noblesse, une femme d’un important seigneur qui plus est.

— Mère, je vous en prie. Je vais me marier, c’est acté. Puis-je donc
dormir encore un peu ? C’est dans quatre jours comme vous dites, cela me
laisse du temps.

— Et les préparatifs ? Le gérant des célébrations nous attend en bas
pour que nous organisions la cérémonie. De plus, il est loin d’être tôt,
l’heure du déjeuner approche à grands pas.

Je sortis du lit à reculons et partis me changer dans la salle de bain.
Je choisis une robe bleu pâle avec des manches trois quarts évasées, le tissu
était si souple et léger qu’il caressait ma peau avec délicatesse. Je me fis
une longue tresse lâche qui resta pendre dans mon dos.

Une fois prête, je retournai affronter ma mère pour cette journée qui
s’annonçait barbante.

Elle me dévisagea et tourna autour de moi pour jauger si j’étais apte
à être exposée au monde. Son approbation donnée, nous partîmes dans le
hall du château.

En bas des escaliers, un homme nous attendait avec trois jeunes
dames.

— Lady Eira, la future jeune mariée. Permettez-moi de me
présenter, Eliott, c’est moi qui suis chargé de l’organisation de votre union.



Il y a beaucoup à faire, si vous voulez bien me suivre.
Il disparut en direction d’une salle plus petite que celles que j’avais

découvertes auparavant, mais aussi accueillante voire plus. Deux sofas en
velours bleu se faisaient face, les murs en tapisserie blanche avec des
dorures qui remontaient le long des colonnes et de magnifiques poutres en
bois agrémentaient le plafond.

Je m’installai avec Mère face aux quatre personnes, attendant le
début de ce calvaire.

— Souhaiteriez-vous un peu de thé et des en-cas pour commencer ?
Chère Amy, pouvez-vous aller nous préparer cela ? Merci. Donc ce
mariage, l’avez-vous déjà imaginé que ce soit dans un thème, dans des
couleurs ou tout simplement des traditions qui vous tiennent à cœur ?

— Je ne veux pas quelque chose d’extravagant, quelque chose de
sobre et d’élégant m’ira mieux.

— Arrête de dire des bêtises, c’est l’occasion ou jamais d’organiser
un mariage qui sera inoubliable pour tous. Un grand nombre de personnes
très importantes seront présentes.

— J’ai manqué quelque chose ?

Je vis Ruadh s’avancer dans la pièce et prendre place à mes côtés. Je
le fixai, lui posant la question du regard sur sa présence ici, il se contenta de
hausser les épaules.

— Il y a un différend entre Lady Eira et sa mère, elles ne souhaitent
pas les mêmes choses.

— C’est-à-dire ?
— Si je dois me marier, j’exige quelque chose d’épuré, d’élégant. Je

ne veux pas que ce soit une cérémonie extravagante, juste pour montrer les
richesses. C’est symbolique, surtout dans notre cas, il faut donc un mariage
qui sera en cohérence avec cet engagement, cette alliance entre deux
espèces.

Je sentis le regard de Ruadh sur moi, me faisant rougir jusqu’à la
pointe des cheveux.

— Je suis d’accord avec ma femme.



Chapitre 13 :
— Donc on part pour un mariage épuré, des choix dans les

couleurs ?
— Blanc évidemment, quelques touches de rouge ?
— Pas de rouge.
Je regardai Ruadh, étonnée de ce rejet. Je ne pensais pas qu’il aurait

quelque chose à redire sur la décoration. Il paraissait plus intéressé et
investi que je ne l’aurais cru.

— En soi, c’est la couleur de l’amour et elle est vivante, pourquoi
refuses-tu ?

— C’est aussi celle du sang et de la mort, Eira, répliqua-t-il
sèchement.

— Des choses qui te sont familières, non ? Cela ne devrait pas te
déranger, lançai-je en haussant nonchalamment une épaule.

— Pas pour mon mariage. Le chapitre est clos.
Je déglutis péniblement face à sa réflexion, je n’avais pas forcément

vu les choses dans ce sens. On se fusillait du regard depuis le début de la
réunion, pour une fois, ses yeux n’étaient pas froids, mais brûlèrent d’une
rage non dissimulée. Contre qui ? Moi ?

— Je peux vous proposer de mettre des magnolias, on en a de
magnifiques blanches et elles représentent la force, le respect et la fidélité.
Parfaites pour démontrer ce que vous attendez de cette alliance. Dans le
même esprit, on peut ajouter des pivoines.

— J’aimerais des tulipes, ce sont mes fleurs préférées. Vu qu’on doit
rogner sur le rouge, des jaunes me plairaient, c’est très printanier et joyeux.
Je pense que comme couleur cela suffira.

— Parfait pour moi, Jessie, tu t’occuperas de la mise en place des
fleurs et du bouquet de Lady Eira avec les jardiniers. Ah, te revoilà, Amy,
tu veux bien nous servir le thé ?

Je récupérai la tasse qu’Amy me tendit et piquai quelques biscuits
sur le plat. Cela me permit d’apaiser mon ventre qui grondait déjà. Ruadh
ne prit pas de thé, à la place, il se leva et se dirigea jusqu’à la table au fond
où traînaient des bouteilles d’alcool. Il se servit un verre avant de se



réinstaller à mes côtés, si près que nos genoux se touchaient presque. J’eus
du mal à garder ma concentration en raison de cette proximité.

— J’avais une question, Eliott, savez-vous ce qui s’est passé hier
soir ? demanda Mère.

— Vous voulez parler de l’incendie ?
— C’est exact, comment être sûre que le mariage de ma fille sera

assez sécurisé ?
— Pour la salle de bal, l’hypothèse retenue est qu’une bougie

flottante a été installée trop près du feuillage. Une grossière erreur de notre
part, heureusement, aucune victime n’a été signalée, nous avons réagi à
temps. Nous vous garantissons que nous ne commettrons pas la même
erreur.

Je fus rassurée que personne ne m’ait suspectée. J’avais eu peur que
le feu ait jailli de mon corps et que quelqu’un l’ait remarqué. Une fois de
plus, j’aurais pu me mettre en danger par la faute de mon manque de
contrôle sur mes émotions.

— Bien, venons-en aux traditions. En avez-vous que vous
souhaiteriez inclure dans votre célébration ?

— La cérémonie du lien, répondit Ruadh dans la foulée.
— Pouvez-vous m’en dire plus ? Nous ne la pratiquons pas chez

nous.
— Durant la célébration, une prêtresse a recours à sa magie pour lier

nos deux sangs. Le déroulé est simple, elle utilisera son poignard pour
entailler le creux de nos paumes que nous joindrons pour la fin des
incantations. L’enchantement transformera notre sang en un seul. Ma
prêtresse est déjà en chemin, elle sera là à temps pour le mariage.

— Vous pourriez nous laisser une minute ? Je dois parler à mon cher
et tendre.

Ils se levèrent tous, même Mère, et partirent sans demander leur
reste. Mon ton devait être plus menaçant que je ne l’aurais cru, mais cet
homme était absolument énervant. Je me mis debout et fis les cent pas dans
la pièce, espérant me calmer un peu avant de m’adresser à lui. Une fois mon
courage pris en main, je me stoppai derrière le sofa face à lui et j’essayai de
le fixer avec mon regard le plus noir, mais ça n’avait pas l’air de
l’impressionner.

— Tu comptais m’en parler quand au juste, de cette cérémonie du
lien ?



— Je viens de le faire.
— Devant tout le monde, tu ne me laisses pas le choix !
— Tu ne l’as jamais eu non plus.
— Tu as un sacré toupet. À part la transformation de notre sang,

qu’est-ce que cela implique ? Je suis en droit de savoir.
— Nous sentirons de façon vague les émotions de l’autre, le plus

important est que nous saurons si toi ou moi sommes en danger. Si par
exemple tu te brises la cheville, j’éprouverai ta douleur. Si je me concentre
bien, je pourrai remonter le fil et je pourrai te localiser et te retrouver.

— Tu veux me traquer ? Mais t’es un grand malade, je refuse. Je
n’aurai plus aucune intimité, tu sauras tout ce que je peux ressentir et où je
me situe ?

— Ça ne fonctionne pas comme ça. C’est une preuve de confiance
de l’un à l’autre, je ne fouillerai pas tes émotions ni où tu te trouves sauf si
j’en éprouve le besoin, si je te sens en danger. Dis-toi que tu détiendras le
même pouvoir sur moi.

— Et pour ça, je dois me blesser ?
— Ce n’est qu’une coupure, ça guérira, ne commence pas à faire ta

petite nature. Tu n’as pas le choix, c’est une obligation chez les faes. Il y a
très peu de mariages au vu de notre longue existence donc quand nous le
faisons, comme je le disais, c’est une preuve de confiance très importante et
c’est notre façon de nous lier. Cela vaut plus que des mots.

— Alors je vais t’imposer notre tradition. Tu devras porter une
alliance.

— Ce n’est qu’un bout de métal.
— Pas pour nous, cela symbolise notre fidélité que nous montrons

aux autres. Toute personne, toute femme s’approchant de toi qui verra cette
alliance, saura que tu m’appartiens.

— Et réciproquement.
— Malheureusement. Tu n’as pas le choix.
Après encore quelques polémiques sur des broutilles, nous partîmes

retrouver les autres pour le déjeuner. Je m’installai aux côtés de Gilmer et
de Duncan, tous deux étaient en grand débat sur les affaires de Père. Je finis
par m’intégrer à cette conversation et parler des négociations de prix dans
les épices.

Après le repas, Duncan me demanda de l’accompagner au jardin
pour discuter un peu. Nous marchâmes le long des rosiers, passant devant



celui que j’avais brûlé l’autre jour. J’étais surprise que les jardiniers ne se
soient pas empressés de le changer en voyant la perfection partout dans les
parcs. J’en voulais toujours à Duncan de son comportement, mais à ce
moment, j’aurais préféré l’épouser, je pensais que cela rendrait ma vie plus
simple et ne me forcerait pas à quitter mon frère.

— Comment allez-vous, Eira ?
— Vous ? On reprend les anciennes habitudes ?
— Désolé, ce n’était pas mon intention. Tu me rends nerveux.
— Moi ?
Je ne pus m’empêcher de rire, je ne savais pas comment c’était

possible. Je n’avais rien fait pour le rendre anxieux, il avait une position
supérieure à la mienne. Il pouvait ruiner ma réputation et celle de ma
famille en quelques minutes.

— Oui, toi. J’espérais encore trouver une échappatoire pour nous
deux, hélas j’ai beau chercher et me creuser les méninges, je n’en vois
aucune. J’en ai même parlé à ton jumeau. Gilmer était prêt à m’aider, mais
n’avait aucune idée qui ne détruirait pas l’alliance.

— Merci de vos efforts à tous les deux. À vrai dire, j’ai essayé de
me rendre détestable et ça ne l’a pas arrêté pour autant. Je pense qu’il a
d’autres idées derrière la tête pour m’avoir choisie, mais je ne sais pas
encore lesquelles. Je finirai par percer son secret.

— Sois prudente, Eira, cet homme a été un des plus grands et des
plus impitoyables guerriers pendant la bataille. Il a massacré des bataillons
entiers à lui seul, alors avec ses alliés, devine le nombre de morts qu’ils ont
engendrés sur leur passage. C’est un assassin sanguinaire, il n’hésitait pas à
tuer et torturer pour récupérer des informations.

— D’où ce surnom…
— Exactement, il l’a eu à cette époque et n’a jamais démontré qu’il

avait changé. Je ne souhaite pas que tu l’épouses, j’ai peur pour ta survie.
De ce qu’il peut te faire.

— Je saurai me protéger, ne t’en fais pas.
C’était totalement faux et je le savais. Je ne pouvais rien contre lui,

même avec le pouvoir que j’avais acquis. Maintenant que je connaissais la
raison de son surnom, j’étais encore plus terrifiée par cet homme et ne pas
savoir le sort qu’il me réservait m’angoissait davantage. Un courant d’air
frais me donna la chair de poule. Voir Ruadh se matérialiser devant nous



finit de me paralyser, mon souffle se coupa en attendant de découvrir ce
qu’il allait faire de nous.

Mais il ne m’accorda pas le moindre regard, ce dernier étant fixé sur
celui de Duncan. Bras croisés, sourcils haussés dans un air de défi, Duncan
se plaça devant moi, me protégeant de son corps. Ruadh afficha un sourire
malveillant à son égard. Il était glaçant.

— C’est mignon, mais je ne lui ferai rien à elle, alors enlève tes
sales pattes d’elle.

— Elle ne t’appartient pas.
— Je comprends mieux l’intérêt des alliances maintenant.



Chapitre 14 :
Duncan s’avança et se positionna devant Ruadh, bombant le torse et

relevant la tête. Malgré sa taille plus petite et sa carrure moins imposante
que le fae, il ne se laissait pas démonter. Je le trouvai courageux de se
confronter à lui en connaissant les actes atroces qu’il avait perpétrés par le
passé ou qu’il commettait encore.

Ruadh n’avait l’air nullement impressionné par l’attitude agressive
de Duncan, il lui riait au nez effrontément. Il avait gardé la même position
et la même expression de défi et de malice dans ses yeux.

— Tu te rends compte que tu détruis sa vie. Elle est extrêmement
proche de son frère et tu l’en éloignes. Pour toi, elle n’est qu’un passage
éphémère dans ton existence, pas pour elle. En t’épousant, elle se damne,
elle ne ressortira pas indemne de ton monde.

— Ce n’est pas à toi de décider pour elle.
— Parce que tu lui as laissé le choix ?
— Ce qui se passe entre nous deux ne te regarde en rien.
— Bien sûr que si. Elle devait être ma femme, à moi et pas à un

monstre dans ton genre. Si tu lui fais le moindre mal, tu as ma promesse que
je te retrouverai et que je te tuerai.

— J’aimerais bien voir ça.
Les laissant à leur dispute, je m’éclipsai discrètement à travers le

jardin. Je n’appartenais à personne, j’étais ma propre propriété et non un
objet à placer où l’on voulait.

Je continuai plus loin jusqu’à atteindre la forêt où je décidai de
m’aventurer. De hauts chênes étaient présents à profusion, on pouvait
entendre quelques craquements de petits animaux qui se déplaçaient sur des
brindilles. Je marchai un long moment, perdue dans mes pensées. Tellement
de choses étaient en train de se passer que je ne savais plus ce que je
voulais. Avais-je le choix de suivre mes désirs ? Non, on ne me l’autorisait
pas.

Quelque chose de brillant attira mon attention : au loin se trouvait
un lac sur lequel le soleil se reflétait. Ne voyant personne aux alentours, je
m’aventurai plus près, relevai mes jupes et y glissai mes pieds. L’eau était
encore glaciale à cette époque de l’année, c’était vivifiant. Je finis par



lâcher ma robe et continuer d’avancer. Le tissu devenait lourd et collant
contre ma peau.

Je repensai à mon futur mari, je savais qu’il y avait plus que ce qu’il
voulait bien me dire. Il ne m’avait pas choisie par hasard ni pour contrer
Duncan. Je devais découvrir pour quelle raison, ce qu’il attendait de moi. Et
une fois que j’aurais la réponse, je pourrais le combattre et me libérer de
son emprise, briser ce mariage, retrouver Gilmer et refaire ma vie.

J’étais détendue, seule face à moi-même. Je perçus un lien puissant
qui m’envahit, que je n’avais jamais connu auparavant. Plus je restais dans
le lac, plus j’éprouvais une plénitude, un calme apaisant. Je fermai les yeux,
ne ressentant plus le froid, uniquement l’eau me frôlant et son intensité. En
relevant le regard, je vis des milliers de gouttelettes en suspension dans les
airs, aussi magnifiques, brillantes et pures que des diamants.

Un rire euphorique m’échappa, je portai les mains à ma bouche,
émerveillée par ce spectacle. J’ouvris grand les bras, elles s’envolèrent et
tourbillonnèrent autour de moi. Je laissai redescendre mes mains en
tournant sur moi-même comme une danse, ces petites billes d’eau
retombèrent alors en pluie fine sur moi.

Je maîtrisais donc le feu, le vent et l’eau. C’était incompréhensible,
un de mes parents serait-il une créature magique et nous l’aurait caché ?
Tant de questions qui venaient sans les réponses pour les accompagner.

Le mariage avec Ruadh me protégerait de la réaction des hommes
face à mes capacités anormales. De l’autre côté de la forêt, personne ne
jugerait cette facette de moi. Pour cela, je devais l’épouser le temps de me
découvrir et d’appréhender en secret mes pouvoirs. Ruadh ne devait pas
l’apprendre sous peine d’annuler l’union et de briser l’alliance. Il penserait
que je n’étais pas humaine et exigerait une femme différente, je serais alors
renvoyée ici sans la possibilité d’apercevoir le monde que Bryonnée
m’avait décrit.

Le plus dur serait de le supporter jour après jour avec l’envie de le
tuer à chaque pique, à chaque respiration venant de sa part.

Je continuai de jouer avec ma magie un moment avant de me sentir
affaiblie. Ma tête tournait de plus en plus. En essayant de retourner sur la
berge, mes mouvements se firent plus lents et maladroits. Mes jambes ne se
coordonnèrent plus, je trébuchai quelques fois dans le lac. La dernière, je
tombai dans l’eau et je n’eus pas la force de me relever. J’étais allongée sur



le dos, flottant à moitié, mon corps et mes paupières devinrent lourds. Je
m’étais autorisée à fermer les yeux quelques secondes pour récupérer.

Je mis quelques minutes pour réussir à les rouvrir. En observant
autour de moi, je reconnus la chambre que j’occupais au château. Je vis la
tête de Gilmer posée sur les draps à côté de moi, le reste de son corps étant
par terre. Je lui caressai les cheveux doucement pour ne pas le réveiller. Je
me redressai le plus discrètement possible pour m’asseoir. Je ne me
rappelais pas comment j’avais fait pour rentrer.

Sans me laisser le temps de remettre mes idées en place, la porte
s’ouvrit en grinçant. Le bruit ne réveilla même pas mon frère, qui ne
broncha pas. Ruadh entra silencieusement et avec aisance dans la chambre
comme s’il ne pesait rien. Il fit le tour du lit pour s’asseoir dessus, de l’autre
côté d’où Gilmer était posé.

— Comment te sens-tu ?
— Ça va, je ne me rappelle plus trop comment je suis arrivée ici à

vrai dire. J’ai un trou de mémoire, je me promenais dans la forêt et je crois
que j’ai perdu connaissance.

— Tu as failli te noyer, Eira. Une fois que je me suis débarrassé de
Duncan, je suis parti te retrouver et je ne te trouvais nulle part. Tu as de la
chance que j’ai une ouïe développée, je t’ai entendue tomber dans l’eau. Je
serais arrivé quelques minutes plus tard, tu serais morte. Tu étais en
hypothermie quand je t’ai ramenée ici. Étrangement, tu étais déjà réchauffée
avant même que j’aie pu appeler le médecin. Tu as très vite récupéré pour
une humaine.

— Je te remercie de m’avoir sauvée. Et pour revenir à la guérison,
j’ai toujours eu une santé de fer. On ne m’achèvera pas comme ça, je suis
plus coriace que j’en ai l’air.

— Pourquoi es-tu allée dans l’eau ?
— Pourquoi pas ? Être à son contact est apaisant.
Il se fit silencieux, ne prononçant plus un mot, se contentant de

m’observer. Je décidai de prendre l’exemple de Duncan et de ne pas me
dégonfler. Je le fixai à mon tour droit dans les yeux sans me démonter. Les
siens ne reflétant aucun sentiment, le regarder était perturbant. Je savais
qu’il était vivant et pourtant on aurait dit une statue sans émotion apparente,
sa respiration était tellement lente qu’il bougeait à peine.

Il finit par détourner les yeux vers Gilmer, heureuse d’avoir gagné,
je ne pus m’empêcher de faire une petite danse de la joie en rigolant.



— T’es insupportable ! Tu me donnes un mal de crâne à chaque fois
que je te vois, grommela-t-il entre ses dents serrées.

— Je te retourne le compliment, mon cher.
— Ton frère t’a veillée toute la nuit.
— Je n’en doute pas, il est très protecteur envers moi. Il est la

personne la plus importante dans ma vie.
— Jusqu’à ce que j’arrive, dit-il avec un sourire en coin, arrogant,

pensai-je.
— Attention à tes chevilles, tu ne passeras bientôt plus les portes. La

seule chose que je veux faire avec toi, c’est te planter une dague dans le
cœur. Oh ! Tiens, petite interrogation sans arrière-pensée, quelles armes ou
quels matériaux vous rendent vulnérables, les faes ?

— Si tu essaies, tu finiras dans une geôle avant même d’avoir retiré
l’arme en question de ta poche. Tu découvriras que les cachots dans ma
demeure sont très agréables, quoiqu’un peu humides et vides. Si t’es sage,
tu pourras avoir un peu de paille.

— Je te déteste.
Un profond rire jaillit de sa bouche, il était sincère. Il savait donc le

faire pour de vrai. En continuant de me fixer avec un rictus mauvais, il
sortit de ma chambre en claquant la porte. Cela réveilla en sursaut Gilmer
qui me sauta au cou en m’apercevant éveillée.

— J’ai eu tellement peur pour toi, Eira. J’ai imaginé le pire, j’ai
senti qu’il y avait un truc qui n’allait pas. Je t’ai cherchée partout sans
succès, quand je t’ai vue inanimée, les lèvres bleues dans les bras de Ruadh,
j’ai cru que mon cœur allait se briser.

— Ça va, je suis là, Gil, je ne te laisserai pas. D’ailleurs, je dois te
dire quelque chose, tu ne vas pas en revenir ! Je possède également la magie
de l’eau.



Chapitre 15 :
J’avais raconté tout ce qu’il s’était passé au lac à Gilmer. Il était

impressionné et de plus en plus intrigué par nos capacités. On émit
plusieurs hypothèses, un ancêtre fae dans notre arbre généalogique par
exemple. On refusait de se pencher sur nos liens de sang avec nos parents,
on n’était pas prêts à imaginer que ce n’étaient pas les nôtres
biologiquement parlant.

On en discuta une bonne partie de l’après-midi. Mère finit par
débouler dans ma chambre et me prit dans ses bras. Je fus étonnée par cet
élan d’affection, cela ne lui ressemblait pas.

— Tu nous as tous fait très peur, Eira. Heureusement que le seigneur
était dans les parages. Ne t’éloigne plus seule aussi loin.

— Mère, je vais bien, ne vous faites pas de soucis pour moi.
Désolée que l’organisation du mariage ait été interrompue par ma faute.

— Ne t’inquiète de rien, on a fait le plus gros ce matin. Mais si tu te
sens mieux, tu vas devoir me suivre, la couturière est prête. Elle s’est
installée dans la petite salle où nous étions hier, on va pouvoir réaliser une
vraie robe de princesse.

Gilmer m’aida à me lever, plus par gentillesse que par nécessité.
J’étais en pleine forme, comme s’il ne s’était rien passé. Une fois qu’ils se
furent retirés de ma chambre, je m’habillai avec une robe d’un jaune
rappelant les jonquilles, elle était solaire avec un corset fleuri qui mettait en
avant mes formes voluptueuses que ce soient mes hanches ou ma poitrine.
Je sortis de la pièce et descendis les escaliers pour aller au rendez-vous.
Mère était déjà en train d’observer et de toucher les différents tissus. La
couturière était une petite femme tout en rondeur avec des cheveux auburn
et un sourire angélique.

— Bonjour, je suis arrivée.
— Enchantée, Lady Eira, je suis là pour créer la robe de vos rêves.

Si nous pouvons nous y mettre, il ne me reste plus grand temps pour
travailler dessus. Comment l’imaginez-vous ?

— J’en aimerais une très près du corps et élégante. Je n’ai pas seize
ans comme la plupart des mariées, je veux une robe qui fasse femme.



— Mais, Eira, ma chérie. Une de style princesse est beaucoup plus
conventionnelle et puis tu as un petit ventre, tu ne seras pas très gracieuse
dedans. On va opter pour une robe plus sage et qui le camouflera. Pense à
ton époux, ce qu’il va imaginer de toi.

— Mère, sortez.
— Pardon ?
— Vous me vendez comme du bétail déjà. Dans quatre jours, je vais

partir avec un homme dont je ne sais rien, dans une contrée que je n’ai
jamais vue, avec des créatures que je n’ai jamais côtoyées. Ça fait
beaucoup, vous ne croyez pas ? Alors, laissez-moi choisir ma robe.

Elle me regarda avec étonnement, ne s’attendant sûrement pas à ce
que je me rebelle sur le moment. Mais ça faisait trop pour moi et la dernière
chose que je voulais c’était en plus de devoir revêtir une robe meringue que
je haïrais porter.

— Eira, je fais tout ça pour toi, pour te protéger.
— Pour moi ou pour votre ambition sociale ? Vous rêvez de vous

élever depuis des années, et je suis ce moyen. Vous ne me montrez en aucun
cas un amour maternel.

Son regard se fit absent un certain temps, comme si elle était
plongée dans ses songes les plus profonds. Elle finit par sortir de la pièce en
mode automatique, je savais que je l’avais blessée plus que je l’aurais
voulu. Ne souhaitant pas y penser sur le moment, je m’approchai de la
couturière et des tissus. Nous nous mîmes à choisir les détails de ma robe de
mariée. Une fois toutes les deux satisfaites du croquis, je la laissai à sa
confection et sortis de la salle.

J’avais envie de me retrouver seule et pour cela je disparus
m’enfermer dans ma chambre. Durant toute la soirée, j’y demeurai
confinée, Gilmer était juste venu me donner un plateau-repas et était reparti
aussi vite. Il avait su tout de suite que j’avais besoin de m’isoler.

Les trois jours qui suivirent, je ne me retirai pas de mes
appartements, Gilmer passait m’apporter mes repas et me tenir compagnie
de temps en temps. J’occupais le reste du temps à me plonger dans mes
pensées et dans les livres d’amour que j’avais rapportés. Je ne voyais pas
les heures s’écouler, jusqu’à ce que Gilmer rentre dans ma chambre
accompagné de présents pour moi.

Je me levai pour le rejoindre. Il me prit la main et partit s’asseoir sur
le canapé. Il resta à me fixer quelques minutes avant d’avoir le courage de



me parler.
— Eira, demain, tu te maries et j’avais deux choses à t’offrir. Je ne

voulais pas te les donner devant tout le monde.
Il me présenta le premier, un sublime écrin en velours noir. Quand je

l’ouvris, ma main se posa sur ma bouche, j’étais ébahie par la beauté du
collier. Un soleil en métal argenté avec au centre une pierre somptueuse.
Elle était blanche avec des reflets irisés, roses, bleus et jaunes, elle
réfléchissait la lumière et semblait vivante.

— C’est une opale. Quand je l’ai vue, j’ai directement pensé à toi,
elle est rayonnante et brillante. Tu es une personne haute en couleur, tu es
constamment joyeuse, une vraie boute-en-train. Bon, lorsque ton sale
caractère prend le dessus, c’est plus compliqué. Tu es la plus incroyable que
ce monde ait portée.

Les larmes m’étaient montées aux yeux et j’éclatai en sanglots dans
ses bras, le remerciant de tout mon cœur. C’était le plus beau cadeau que
j’avais jamais eu. Je m’essuyai le nez en reniflant d’une manière pas du tout
glamour, je devais avoir le visage bouffi d’avoir trop pleuré. Gilmer me
tendit le deuxième paquet. En l’ouvrant, je découvris une dague dans son
fourreau, je la glissai délicatement hors de ce dernier. Une lame noir mat
avec un manche en métal sombre sculpté. Le dessin représentait un soleil
fait de fil d’or en arrière-plan, un phénix écartant ses ailes devant. Quelques
pierres précieuses agrémentaient le manche. Des arabesques finissaient la
décoration de cette dague incroyable. Elle était légère et pas très grande,
facile à cacher.

— Pour te protéger. Je ne serai plus là pour le faire. J’aimerais que
tu la gardes sur toi le plus souvent possible. N’hésite pas à l’utiliser pour te
sauver. Allez, file te coucher, demain sera une journée importante pour tous.
Tu ne vas pas te présenter devant l’autel en bâillant et avec les joues
bouffies. Sinon je comprendrais qu’il refuse le mariage.

— Tu es un idiot.
Il pouffa et se leva, se dirigeant d’un pas rapide vers la porte. Je le

rattrapai pour le prendre dans mes bras.
— Je t’aime.



Chapitre 16 :
Le lendemain matin, je fus réveillée par une horde de domestiques

qui déboulèrent dans ma chambre sous les ordres de Mère. Sans la moindre
douceur, on me sortit du lit pour me pousser dans la salle de bain où une eau
fumante dégageait des senteurs sucrées et vanillées. Mère avait pioché dans
mes propres produits et je l’en remerciai intérieurement.

Une fois dans la baignoire, tout le monde se retira de la pièce me
laissant un peu d’intimité. Je les entendis tout de même s’affoler de l’autre
côté pour préparer l’arrivée de ma robe, ma coiffure et le maquillage.

Je plongeai la tête sous l’eau quelques instants, me sentant revigorée
par sa puissance et sa magie. Je m’imprégnai de sa force pour survivre à
cette journée.

Je finis par retourner à la surface et m’amusai à faire voler des
gouttelettes dans les airs avant de les laisser retomber. Plusieurs coups à la
porte me firent sortir de mon monde, je m’extirpai de la baignoire à
contrecœur et m’emparai d’un peignoir déposé sur le lavabo avant de me
poster devant la porte. Je pris le temps de souffler trois fois avant de
prendre mon courage à deux mains pour l’ouvrir.

À peine mon pied posé dans la chambre que Mère me tira par le bras
pour m’installer face à la coiffeuse. Une dame d’un air austère entreprit de
démêler mes longs cheveux bruns. Elle me fit un chignon assez lâche qui
mettait en avant le volume de ma crinière et laissa même quelques mèches
sur les côtés de ma tête. Elle me montra un écrin et l’ouvrit devant moi. Un
bijou magnifique s’y trouvait, une vigne faite d’argent et d’or avec des
diamants, qui s’enroulait autour du chignon et sublimait la noirceur de mes
cheveux.

Je me chargeai moi-même de mon maquillage, préférant quelque
chose de plus naturel. Juste histoire de me donner une meilleure mine et de
me rosir les joues. En terminant de me préparer, j’entendis la porte s’ouvrir
sur la voix de la couturière, elle fit sortir tout le monde, même Mère qui
rechigna un moment, avant de céder.

Nous nous retrouvâmes toutes deux face à face.
— Vous êtes prête ?
— Ai-je le choix ?



— Je suis désolée que vous soyez obligée de vous sacrifier pour
nous. Nous vous serons éternellement reconnaissants de le faire pour
garantir la paix. Même si je sais pertinemment que c’est une maigre
consolation.

— Allez, trêve de bavardage, sinon on va venir me chercher,
habillée ou non. Montrez-la-moi.

Elle retira délicatement ma robe de mariée de sa housse gigantesque.
Elle était parfaite, pas romantique, mais royale. Cette robe avait du
caractère et allait témoigner à tous que je n’étais pas un agneau qui était
offert au loup. Je serais la louve.
La couturière m’aida à l’enfiler avec douceur, le satin caressant ma peau.
Les manches longues se terminant juste au niveau des poignets, le décolleté
était plongeant jusqu’au bas de ma poitrine montrant seulement le bombé de
mes seins. Des milliers de perles de tailles différentes étaient cousues à la
main du buste aux épaules et sur le haut de mes bras. Elles descendaient sur
ma jupe en arabesque élégante jusqu’aux genoux. La robe sirène était
moulante comme je le voulais, le fait que mon ventre était un peu visible ne
me dérangeait pas quoi que Mère en dise. Elle avait dû y passer chaque
heure du jour et de la nuit pour la terminer vu le travail monstrueux qu’elle
avait dû demander.

La couturière alla chercher le dernier accessoire indispensable pour
faire de moi la reine de ce jour. Une traîne incroyablement volumineuse en
satin, ornée des mêmes perles que la robe au niveau de la taille. Je me
sentais forte dans cette robe et parée à braver tous les obstacles que j’allais
rencontrer, je me disais que j’étais prête à me battre contre mon mari et que
je gagnerais.

En sortant de la chambre, je découvris Père qui se mit à pleurer en
m’apercevant. J’étais émue de voir sa tendresse pour moi dans ses yeux, lui
et tous nos voyages allaient me manquer. Il me prit et me garda dans ses
bras un instant avant d’accepter de me relâcher pour me conduire dans le
jardin.

Plus on approchait, plus le moment de s’engager arrivait, plus mon
angoisse s’accentuait. Je n’aurais pas le droit à une belle histoire comme je
le lisais dans mes livres d’amour. Et cela me peinait, j’aurais adoré me
marier pour cette raison.

Père s’arrêta juste devant la porte qui menait à la cérémonie, je le
regardai perplexe. Il se retourna vers moi, coinça mes mains dans les



siennes et je le vis les larmes au bord des yeux.
— Ma chérie, ma fille, Eira. Tu sais comme je t’aime, nos moments

et nos voyages ensemble vont me manquer. Tu vas devoir trouver tes
marques dans un monde nouveau et je suis désolé de ce que nous
t’infligeons. Mais tu es forte, tu t’en sortiras toujours. J’ai pris la décision
de ne pas t’amener devant l’autel parce…

— Mais Père, comment pouvez-vous ? rétorquai-je sur la défensive.
— Laisse-moi finir. Je ne t’accompagnerai pas, parce que Gilmer le

fera. Vous avez un lien particulier que je ne comprendrai jamais, si
quelqu’un doit t’amener au-devant de ta nouvelle vie, c’est ta moitié.

Je lui sautai dans les bras, c’était une preuve d’amour de sa part que
de léguer sa place à mon jumeau. Ce dernier m’attendait avec un bouquet
d’arômes dans les mains. Je partis le rejoindre pour l’embrasser sur les
joues et récupérer les fleurs. Je glissai ma main sous son coude et nous nous
engageâmes en direction de la porte.

Quand elle s’ouvrit, le soleil m’éblouit quelques secondes avant que
je puisse apercevoir les invités installés sur les bancs en bois. La musique
commença et nous avançâmes droit devant, marchant sur des pétales jaune
et blanc.

Je finis par lever le regard et admirer Ruadh. Mon souffle se coupa
dans ma poitrine. Il était terriblement beau dans son costume noir, ses yeux
vert émeraude demeuraient fixés sur moi. Je crus entrevoir une pointe de
satisfaction quand il me vit approcher. Mais cela ne dura qu’un si court
instant que je fus persuadée de l’avoir imaginé.

Arrivée devant lui, Gilmer me prit la main et la donna à Ruadh. La
sienne était forte, mais douce contre la mienne, il ne me lâcha pas, même
quand la cérémonie commença. Tout au long de celle-ci, nous ne nous
quittâmes pas du regard. C’était un moment intense pour nous deux malgré
nos différends.

En récupérant l’alliance de l’autre, nous débitâmes nos vœux :
— Je te choisis devant les dieux, nos ancêtres et sur notre Terre pour

t’aimer et te protéger.
Je lui glissai son alliance sur l’annulaire de sa main gauche. Je lui en

avais choisi une en dubhreul, un métal froid et noir, mais quand on regardait
bien, on pouvait déceler d’infimes éclats de lumière qui essayaient de s’en
échapper. C’était un métal rare façonné par les nains au cœur des



montagnes de Glencoe. J’avais su que c’était elle sans avoir eu besoin d’en
voir d’autres.

— Par mon sang et sur mon honneur, je te fais la promesse de te
respecter et de te rester fidèle jusqu’à ce que la mort nous sépare. Et même
au-delà.

Moi qui fixais son alliance et sa main, je relevai la tête vers lui. Il
avait prononcé cette dernière phrase de lui-même, elle n’était inscrite nulle
part dans les vœux. Je connaissais la signification de ce qu’il promettait,
que même après ma mort il demeurerait mon mari. Lui qui allait vivre
encore des décennies ou des siècles après moi.

Il me prit délicatement la main pour glisser à son tour l’alliance qui
scellerait notre engagement. Il avait choisi pour moi un fin anneau avec une
topaze aussi lumineuse qu’un soleil, elle était parfaite.              

Je levai ma main devant moi pour l’admirer et voir ses reflets. Une
fois satisfaite, je me tournai vers mon mari.

— Pas mal.
— Pas mal non plus, dit-il en regardant la sienne.
Je souris bêtement comme une enfant, oubliant un peu que c’était un

mariage forcé avec un vrai monstre sanguinaire. La cérémonie classique de
mon peuple passée, la prêtresse dont Ruadh avait parlé s’avança pour
prendre place face à nous.

— Bonjour, je suis enchantée de faire votre connaissance, Lady
Eira. Je suis là aujourd’hui pour assister à votre mariage. Par la cérémonie
du lien, je n’unirai pas que vos âmes, mais également votre corps physique.
Vous ne formerez plus qu’un seul être au regard de nos dieux. Vous aurez la
capacité de vous voir au-delà de l’aspect, vous sentirez constamment
comme un lien qui ne se brisera jamais. Un divorce ne peut le rompre, c’est
une magie irrémédiable, une cérémonie sacrée dont il faut prendre
conscience, en connaissant les risques et les enjeux, acceptez-vous de la
faire ?

— Oui.
— Oui.
— Donnez-moi vos paumes.
La prêtresse sortit une dague et nous coupa tous deux avec un seul

mouvement. Ruadh joignit ses doigts aux miens de sorte que nos deux
sangs entrent en contact. Pendant qu’elle était en train de prier et de toucher
nos mains liées, je ressentis une puissance qui me percuta la poitrine. Je me



sentis bouillir de l’intérieur, c’était douloureux, je ne pus plus respirer. Le
bras disponible de Ruadh me soutint durant cette épreuve. La souffrance
finit par passer, mon sang réussit à se calmer dans mes veines. Un fil doré
fit son apparition, partant dans la direction de mon nouvel époux. En tirant
dessus, je me retrouvai propulsée dans une pièce sombre. Aucun mur n’était
visible, je hurlai, mais rien n’y faisait, j’étais bloquée. Un rai de lumière se
fit et Ruadh fut là, face à moi.

— Où sommes-nous ?
— Tu es dans ma tête.
— Je… mais, comment ?
— Notre lien. Refais le chemin en sens inverse et tu te retrouveras.
— Je n’y arrive pas.
Ruadh avança dans une démarche sauvage, il prit ma tête dans ses

mains et je me sentis partir en arrière. En rouvrant les yeux, j’étais de
nouveau dans mon corps, essoufflée. En reprenant ma main, je ne vis
aucune blessure, elle était cicatrisée. Ruadh l’avait ressaisie rapidement et
me regarda avec un sourcil haussé.

— Tu guéris vite, hein ?



Chapitre 17 :
Je ne savais pas quoi dire à Ruadh, même moi je ne comprenais pas

pourquoi la plaie s’était déjà refermée. Nos regards étaient rivés l’un à
l’autre, je vis ses yeux verts essayer de me décrypter comme si j’étais une
énigme trop complexe. Ce n’était clairement pas le moment de chercher une
raison logique en plein milieu de la cérémonie, avec des centaines de paires
d’yeux qui nous scrutaient.

La prêtresse termina ses incantations avant de s’adresser à nous.
— Vous voilà unis, à la manière des hommes par une promesse

solennelle, ainsi qu’à la manière des faes en vous unissant au-delà de la
parole. Nous vous déclarons à présent mari et femme. Que votre alliance,
celle de deux races, de deux peuples, apporte une paix durable dans le
royaume. Vous pouvez clore cette cérémonie par le traditionnel baiser.

Je me pétrifiai, j’avais oublié ce léger détail. Ruadh en revanche ne
fit pas autant de manière que moi, il réduisit la distance qui nous séparait.
Sa main agrippa ma nuque, ses lèvres se pressèrent violemment sur les
miennes. Il n’y avait aucune délicatesse dans ce baiser, mais une avidité
venant de sa part. Cela ne dura que quelques secondes, mais je sentis la
sensation de sa bouche encore longtemps après. Ses lèvres étaient plus
charnues et plus douces que je ne l’avais imaginé, je devais me montrer
prudente pour ne pas succomber à son charme de fae qui était uniquement
là pour me distraire.

Il me prit la main et nous nous retournâmes vers les invités, ils se
levèrent comme une seule personne et applaudirent à tout rompre. Je pus à
présent découvrir les prouesses du maître de cérémonie, aucune trace de
rouge en vue comme imposé par Ruadh. Le long de l’allée, aux extrémités
des bancs, étaient placés de petits bouquets de gypsophiles entourant une
tulipe jaune. Les convives s’étaient parés de leurs plus beaux atours,
certains avaient tellement de bijoux sur eux qu’ils brillaient autant, voire
plus que le soleil au-dessus de nous.

Derrière la prêtresse se trouvait une arche faite de tissus fins en
organza qui voletèrent avec la brise. Il n’y avait pas de décoration à
outrance, mais les détails présents rendaient le tout harmonieux, pur et très
élégant.



Ruadh finit par s’avancer, je le suivis docilement jusqu’au bar
installé dans le jardin. Il me servit un verre de vin tandis qu’il fit couler un
liquide ambré dans le sien. Il s’adressa ensuite aux invités qui nous avaient
emboîté le pas :

— Je vous remercie de votre présence durant notre cérémonie de
mariage, je vous demanderai de bien vouloir profiter du bar ainsi que du
buffet. Avec ma femme, Lady Eira de Torgyle, nous partirons à l’aube dès
demain.

Les gens se dispersèrent autour de nous, plusieurs vinrent nous
féliciter. Je serrais les mains de chacun, me montrant reconnaissante et
agréable pendant que mon nouvel époux prenait à peine garde à les saluer.
Il restait en retrait derrière moi, me laissant subir toute cette mascarade
seule. Une bonne heure après, la dernière personne à venir nous voir était
Duncan. Il était habillé entièrement de noir, comme pour un enterrement.
Ruadh dut avoir la même pensée que moi puisqu’il s’approcha pour revenir
à ma hauteur. Duncan ne prit pas la peine de le regarder, ce qui rendit
l’immortel furieux, je le sentis sans même le voir.

— Tu es absolument divine, Eira.
— Merci, Duncan, toi aussi, même si ta tenue est un peu macabre en

ce premier jour de printemps.
— Je n’approuve pas ce mariage et tu le sais. Mais je ne perds pas

espoir, on finira par trouver une solution à ton exil et je te ferai revenir
parmi nous.

— Lord d’Hanley, serais-tu en train de me menacer ?
— Si tu ne fais pas attention à elle, oui. Lors de la prochaine réunion

du Conseil, elle devra être présente pour que nous puissions juger de son
état.

— Attends, de mon état ?
— Oui, psychologique et physique. Si l’un ou l’autre n’est pas assez

bon pour nous, l’alliance prendra fin. Me suis-je bien fait comprendre ?
— Parfaitement, petit Lord.
Dans une dernière tentative de mettre Ruadh hors de lui, Duncan

s’approcha de mon visage et me baisa la joue en prenant tout son temps.
L’immortel émit un grognement surnaturel venant des profondeurs de ses
entrailles, tel un prédateur, il bouscula brusquement Duncan qui faillit
perdre l’équilibre. Je m’interposai entre eux deux, écartant mes bras pour
tenir une distance de sécurité. Je leur présentai mon regard le plus noir que



je pus pour leur faire comprendre que nous étions observés par une foule
impressionnante.

— Ne me pousse pas à bout, je n’ai pas une très grande patience si
tu n’as pas encore remarqué.

Duncan ne lui répondit même pas et s’en alla, non sans me parcourir
des yeux une dernière fois. Plusieurs invités qui avaient aperçu la scène
détournèrent rapidement le regard. J’arrachai ma main de la poigne de mon
mari, ne le supportant plus, soulevant mes jupes, je partis en direction du
buffet. Je me servis une bonne assiette de mignardises avant de rejoindre
Bryonnée et Gilmer assis sur le rebord de la fontaine.

— Prête à reprendre la route et découvrir notre monde ?
— Angoissée et je ne désire pas me séparer de Gilmer.
— Vous vous reverrez, ne vous inquiétez pas. Ce n’est pas un adieu.
— Vous venez souvent sur le territoire des hommes ?
Son absence de réponse en disait long, elle voulait me rassurer sur

mon départ imminent, mais mentir ne m’aidait pas.
— Au fait, je n’ai pas vu le peuple de l’eau durant mon mariage ? Ni

depuis quelques jours.
— Oui, ils sont partis après le bal pour vos fiançailles, plus ils

demeurent hors de l’eau, plus ils s’affaiblissent. Cela faisait déjà un
moment qu’ils avaient quitté leur océan, ils ne pouvaient attendre la
cérémonie.

— Je comprends, je n’étais pas au courant.
Nous restâmes ensemble durant une heure ou deux, à parler de tout

et de rien. Arrivé le soir, je me mis un peu à l’écart, me sentant de trop. Je
partis me resservir une assiette de petits desserts avec un verre de vin puis
j’allai m’installer sur un mange-debout placé non loin de l’orchestre. Je
restai à les écouter jouer un moment, les musiques étaient mélodieuses et
douces, le groupe avait un certain talent.

Une présence aussi puissante que pesante se fit sentir à mes côtés, je
ne relevai pas la tête dans sa direction. Aucun de nous ne s’adressa le
moindre mot, aucun malaise ne se mit en place pour autant. On se confortait
dans ce silence commun, ne s’appréciant pas, il était inutile de faire
semblant, à part pour tous les invités qui nous observaient. Enfin, c’est ce
que je croyais quand je ressentis son souffle sur ma nuque, électrisant toutes
mes terminaisons nerveuses.

— Encore en train de manger, chuchota-t-il au creux de mon oreille.



Il gâchait tout, c’était une manie chez lui. Je continuai de manger en
le fixant droit dans les yeux. Il secoua la tête avec un rictus sur le bord des
lèvres, il reporta son regard sur l’orchestre. Pendant qu’il était de profil, j’en
profitai pour le dévisager. Ses cheveux flamboyants étaient ramenés vers
l’arrière comme s’il avait passé la main dedans, ils s’arrêtaient à la base de
son cou au même niveau que son épaisse barbe. Il avait placé ses cheveux
derrière ses oreilles de sorte qu’on puisse voir ces dernières, longues et
allongées. Elles se terminaient en pointe, c’était inhabituel d’apercevoir
cela, mais assez charmant. Sa mâchoire carrée était constamment serrée
comme s’il ne se détendait jamais, même en plein cœur d’une fête.

— Tu vas m’observer encore longtemps ?
Je devins aussi rouge qu’un coquelicot, mon regard se détourna

directement pour se fixer sur mon assiette de gâteaux désormais vide.
J’hésitai à aller en chercher une autre, ce qui me donnerait une bonne
excuse pour le planter une nouvelle fois, ou bien rester à côté de cet homme
désagréable. La musique finit par s’arrêter. En me retournant, je vis que les
invités encerclaient le jardin.

— La dernière étape de toute cette connerie, dit-il en chuchotant.
Il me demanda ma main. Je compris quelques secondes plus tard

que l’objectif était d’ouvrir le bal. Je souhaitais décrocher ma jupe pour être
plus à l’aise, mais avec la chance et l’élégance qui me caractérisaient, un
crochet resta bloqué pendant que l’autre pan de la traîne pendait déjà. Avec
toutes les paires d’yeux qui me fixèrent, je me sentis honteuse, ça n’arrivait
toujours qu’à moi. Ruadh finit par s’apercevoir de mon souci et en voulant
enlever le crochet qui retenait ma jupe il y mit un peu trop de force et
l’arracha, ce qui déchira en partie ma robe. Évidemment, ce fut au niveau
de la hanche que le tissu se déchira, laissant à tous l’occasion de voir mes
sous-vêtements et ma cuisse. J’étais mortifiée.

L’immortel, décontenancé, ouvrit grand les yeux en remarquant sa
bêtise, passant de ma hanche à moitié dénudée à la traîne dans sa main. Il
lâcha cette dernière, qui pendait à mon flanc et me prit dans ses bras, son
torse cachant ma peau à la vue de tous. Je récupérai le reste de la jupe qui
retombait par terre.

— Merci pour votre participation et bonne soirée.
Sur ces mots, il avança si vite que je crus qu’il nous avait téléportés

dans sa chambre. Quand il me lâcha, je chutai sur le sol, la pièce tournant
tout autour de moi. J’essayai de réfréner un haut-le-cœur tant bien que mal.



— Quitte à me rendre malade, tu aurais pu nous téléporter dans ma
chambre.

— Premièrement, ce n’est pas de la téléportation, deuxièmement tu
n’as plus que celle-ci. Nous sommes mariés, je te signale, tes affaires ont
été transportées ici durant la célébration.

— Pardon ? Je ne vais pas dormir avec toi, il en est hors de question.
— Très bien, tu me diras demain matin si le sol était confortable.



Chapitre 18 :
— Tu ne vas pas oser me laisser dormir par terre ?
— Je vais me gêner.
Avant de commettre un meurtre dès la nuit de noces, je préférai

sortir de cette pièce et mettre le plus de distance possible entre lui et moi.
J’avais dans l’idée de repartir pour me reposer dans mon lit quand il
m’attrapa le poignet au moment où je passais la porte.

— Tu vas où comme ça ?
— Dans ma chambre, je ne vais pas dormir avec toi et je ne compte

pas le faire par terre.
— Tu ne peux pas partir, on est déjà censés consommer notre

mariage. Ce à quoi je vais renoncer volontiers. Mais tu dois rester dans cette
chambre pour que tous le présument. C’est compris ?

— Donc j’ai échangé une mère tyrannique contre un mari encore
pire ? Y a un délai de rétractation ? Ils ont oublié de le mentionner, je crois.

Sa mâchoire se serra de nouveau, ses yeux verts virant au noir. On
ne distinguait presque que sa pupille, il revêtait l’aspect et l’aura d’un
prédateur. Il s’approcha dangereusement de moi dans une démarche féline,
il me surplombait en me regardant de haut. Il faisait facilement une tête et
demie de plus que moi, je me sentis si insignifiante face à lui.

— Je prends le lit, la discussion est close. Si tu essaies encore une
fois de t’échapper, je te ligoterai sur le sofa.

Sur ces paroles, il me contourna en évitant soigneusement de me
toucher, il était encore plus désagréable maintenant que le mariage était
prononcé. Sachant pertinemment que je ne pouvais plus rien y faire, il
n’avait plus à cacher son véritable caractère. Ruadh se dirigea vers la pièce
du fond, sans doute la salle de bain comme pour ma chambre. Elles
devaient toutes être pensées et construites selon le même modèle.

Au dernier moment, il se retourna et me regarda de haut en bas sans
la moindre retenue et prit une moue dégoûtée.

— Si tu pouvais protéger mes yeux et t’habiller plus décemment, je
ne mérite pas de subir cette vision.

De colère, j’attrapai le premier objet qui me passait sous la
main, une sculpture abstraite faite en métal. Je balançai cette dernière



de toutes mes forces dans sa direction, des livres suivirent la même
trajectoire. Il les évita tous soigneusement sans aucun mal en gardant
un sourire moqueur qui me rendait encore plus folle de rage. Je sentis
mon sang bouillir dans mes veines. Je savais que je devais me calmer
pour ne pas prendre le risque d’incendier la chambre, mais si lui
pouvait y mourir ce serait une bonne chose.

Je me redressai bien droite, en respirant et expirant deux fois, je rouvris les
yeux et le toisai. J’attrapai ma fermeture éclair et la descendis doucement,
la robe glissa à terre.

Ruadh grimaça et partit dans la salle de bain en fermant la porte
derrière lui sans ajouter quoi que ce soit.

Ne le voyant plus, je soufflai un bon coup, soulagée. Je pris soin
d’observer la pièce, je repérai mes bagages et je fonçai dessus pour pouvoir
me changer avant que Ruadh revienne dans la chambre. Je pris un pyjama
composé d’un bas moulant et d’un haut bordeaux épais assez large. Je
profitai du fait que Ruadh était encore dans la salle de bain pour récupérer
un oreiller et la couverture du lit et m’installer sur le sofa.

En fin de compte, je n’étais pas si mal face à la cheminée, j’étais au
chaud et l’assise du canapé était assez confortable. Je fis semblant de
dormir dès que j’entendis la porte grincer, ses pas lourds s’avancèrent pour
se planter juste devant le sofa. Il poussa un profond soupir, agacé.

— Elle se moque de moi, là.
Il m’arracha la couverture sans aucune pression et repartit dans son

lit. Je me relevai, encore plus furieuse contre lui. Il était déjà à moitié
allongé, les bras posés derrière la tête, cette position mettait en avant ses
muscles si bien dessinés. Il était torse nu, sans que je puisse le contrôler,
mes yeux descendirent vers ses pectoraux et ses abdos.

— Un problème ?
Mon regard remonta instantanément sur son visage qui avait l’air

victorieux, je voulus lui arracher son sourire narquois.
— Tu pouvais au moins me laisser la couverture, je vais mourir de

froid sur le canapé.
— Ce n’est pas mon souci.
— Si je suis morte demain matin ? Je crois que si, tu devras rendre

des comptes.
— Prends ta jupe comme couette, elle est tellement volumineuse et

tu es si petite que ça fera l’affaire.



Je restai clouée sur place, même en luttant aussi fort que je le pus,
j’avais beaucoup de mal à garder mon sang-froid. J’imaginai Ruadh brûler
sous mes flammes et le plaisir que cela m’aurait procuré. 

Je me détournai de lui, récupérai ma traîne laissée sur le sol en
arrivant et repartis m’allonger sur le sofa. La longue journée avait eu raison
de moi, je sombrai dans le sommeil en quelques minutes.

— Eira, debout, on doit être partis dans trente minutes. Les chevaux
sont déjà prêts, les nymphes et les nains nous attendent.

Je me frottai les yeux et m’étirai, il me fallait encore quelques jours
de repos. Je me levai du canapé avec difficulté en traînant les pieds jusqu’à
la salle de bain pour me rafraîchir.
Je me fis deux grandes tresses pour le voyage avant de partir me changer. Je
pris soin de choisir un pantalon noir près du corps ainsi qu’une tunique bleu
sarcelle serrée à la taille par une large ceinture. Les manches longues me
protégeraient un peu du froid, les températures printanières n’étant pas
encore arrivées. Je plaçai la dague que Gilmer m’avait offerte dans une de
mes bottes, elle était assez fine et courte pour passer inaperçue. Je glissai le
collier de mon frère sous mon haut, il prit position au centre de ma poitrine,
je sentis la fraîcheur du métal sur ma peau.

Avant de partir, j’attrapai ma cape noire qui m’arrivait plus bas que
les fesses, je boutonnai les trois petits boutons de devant.

Je sortis des appartements et essayai de me repérer dans le château.
Je ne savais pas dans quelle aile se situait la chambre de Ruadh ni dans
quelle direction aller pour retrouver le grand escalier. Je choisis de prendre
le couloir de gauche, je longeai plusieurs portes. Il devait encore être tôt
pour qu’aucun bruit ne se fasse entendre et qu’aucun domestique ne soit
présent. Au bout de l’allée, je trouvai un petit escalier en colimaçon, je
descendis rapidement les marches. J’atterris dans un nouveau couloir plus
étroit qu’à l’étage. Après quelques minutes, je vis une porte au fond. En
l’ouvrant, je me retrouvai dans la salle du trône, c’était un vrai labyrinthe ce
château. Je traversai la pièce en me dépêchant pour éviter de subir les
réprimandes de Ruadh. Une fois dans le hall, je me dirigeai dehors.

Les quatre nains que j’avais rencontrés pendant le bal étaient là, en
train de préparer quatre béliers. Ces montures étaient monstrueuses, je n’en
avais jamais vu d’aussi imposants. Ils étaient scellés et portaient de petits
bagages sur les côtés.



Les nymphes, réunies en groupe d’une dizaine, étaient déjà sur leurs
chevaux prêtes à partir. J’aperçus Bryonnée qui me sourit chaleureusement
en croisant mon regard. Elle me fit un petit signe de la main avant de se
retourner vers ses sœurs.

Ruadh sortit d’une écurie située sur ma droite, il ramena deux
chevaux sveltes, l’un de la couleur de la nuit noire et le second avec une
robe gris pommelé absolument magnifique. Je m’approchai de lui quand
j’entendis hurler mon nom plusieurs fois. Je reconnus la voix de mon frère
qui déboula quelques secondes plus tard. Mes parents se trouvaient
quelques mètres derrière lui.

Nous nous prîmes dans les bras, mes larmes coulèrent toutes seules
sur mes joues sans que je puisse faire quelque chose. J’avais l’impression
qu’on m’arrachait à ma moitié, une partie de moi que je laissais ici. Je ne
savais pas quand je le reverrais, les adieux étaient déchirants pour nous,
j’aurais préféré esquiver cette étape.

— Prends soin de toi, sois extrêmement prudente avec ta magie. On
ne sait pas comment ton mari réagira s’il l’apprend. Entraîne-toi
secrètement pour éviter de perdre le contrôle quand même. Sois forte, je
t’aime et je t’aimerai toujours. Même si tu ne me vois pas, je suis là.

Mon visage ruisselait de larmes, je me savais bouffie, mais je m’en
moquais. Mes parents arrivèrent quelques secondes plus tard, ils me prirent
à leur tour dans leurs bras, me disant au revoir et me rappelant combien ils
m’aimaient. Même Mère semblait affectée par mon départ imminent, c’était
le comble puisque c’est elle qui m’avait poussée dans les bras de mon très
cher mari.

— Il est temps de partir, Eira, nous devons passer la forêt d’Eagal
avant la tombée de la nuit.

J’embrassai une dernière fois mon frère sur la joue et m’éloignai.
Ruadh m’aida à grimper sur la jument avec la robe gris pommelé nommée
Ifrinn, elle se laissa faire gentiment. Je frissonnai quand je sentis ses mains
agripper ma taille avec une force qui aurait pu me broyer s’il l’avait voulu,
mais il fit attention de ne pas me faire mal.

Les nains partirent devant, les nymphes suivirent, le fae et moi
terminâmes la marche. La prêtresse nous rattrapa avant de passer les portes
du château.

Je m’efforçai de ne pas regarder en arrière, ma vie était désormais
droit devant.



Chapitre 19 :
Nous avancions rapidement sans faire la moindre pause, passant de

petits villages en petits villages. Les habitants sortaient dans les rues pour
voir ce défilé de créatures de conte. Leurs regards s’attardèrent à plusieurs
reprises sur moi, se demandant sûrement pourquoi une humaine les
accompagnait. Les histoires sur les enlèvements de jeunes filles par les faes
devaient sans doute hanter leurs pensées. Pour cette raison, je prenais soin
de leur sourire pour éviter d’autres rumeurs. Je devais déjà savoir si elles
étaient fondées, je pourrais mener mon enquête arrivée à Torgyle.

Dans le début de l’après-midi, nous parvînmes face à une forêt
tellement dense qu’elle formait une barrière impénétrable. Mon cheval
commença à s’agiter en s’approchant, j’essayai de le calmer en lui caressant
l’encolure. Il s’ébroua en piétinant, ne voulant plus avancer. Tout le monde
était loin devant, personne n’avait remarqué mon absence. Il était presque à
l’orée de la forêt quand je vis Ruadh tourner sa tête de tous les côtés pour
me trouver, il finit par m’apercevoir et galopa jusqu’à moi. Arrivé à ma
hauteur, il attrapa les rênes d’Ifrinn et repartit vers la petite troupe.

— Je suis désolée, Ifrinn a commencé à s’agiter et je n’ai pas su la
calmer.

— Ce n’est rien, elle est encore jeune. Elle ressent l’aura sombre de
la forêt et des créatures qui y vivent, elle est nerveuse. Reste à mes côtés et
fais le moins de bruit possible jusqu’à ce que nous soyons tous sortis.

Le voir aussi doux et tolérant envers les animaux était déroutant,
surtout quand on l’entendait parler aussi mal aux êtres vivants dotés de
parole. Et lorsque l’on savait les horreurs qu’il avait pu commettre. Mais je
préférai ne rien dire pour une fois, j’attendrais d’être en sécurité de l’autre
côté de la forêt, dans le cas où il se déciderait à me planter en plein milieu
de celle-ci.

— Une fois la forêt passée, je serai sur ton territoire ?
— Ma terre c’est Torgyle, mais oui tu seras sur le sol de ceux que tu

méprises. En sortant de la forêt, nous serons sur les terres d’Huelgoat, c’est
le seigneur Paden Grian qui gère cette région.

— Je ne vous méprise pas, enfin toi si, mais pas les autres. Je ne
connais rien de vous à part ce qu’on entend et ce n’est pas très rassurant.



Mais les nymphes et les nains m’ont paru très sympathiques. Avant le
mariage, je pensais que tous les seigneurs portaient le nom de famille de
leur territoire.

— Énerve Bamur et l’on en reparlera. Non, on nous appelle par nos
terres, car c’est plus simple pour tous. Maintenant, essaie de fermer ta
bouche si tu y arrives, sinon je laisserai les Tansùilh te dévorer.

— Les quoi ?
— Qu’est-ce que je viens de te dire ? grommela-t-il.
Je me tus instantanément, l’angoisse monta quand les questions

fusèrent dans mon esprit. Quelle était cette créature qui portait le nom de
Tansùilh ? À quoi ressemblait-elle ?
Nous avions rattrapé la troupe qui nous attendait, eux qui bavardaient
depuis le départ étaient à présent aussi silencieux que le vent. Nous
commençâmes à entrer dans la forêt, les arbres étaient assez serrés, nous ne
pouvions être deux chevaux côte à côte sur le chemin. Ruadh m’avait
laissée passer devant lui pour pouvoir fermer la marche.

Le silence était pesant, on ressentait une puissance vibrer dans l’air
sans savoir ce que c’était. Plus on s’enfonçait dans la forêt, plus je sentais
Ifrinn se tendre à chaque bruissement. Une brusque bourrasque me fit
frissonner, les poils de mes bras se hérissèrent.

La forêt était sombre, aucune fleur ne poussait. La plupart des arbres
n’avaient pas de feuilles, comme si ces bois étaient morts depuis longtemps.

Le temps semblait suspendu, le chemin était interminable et donnait
l’impression qu’il ne finissait jamais. Le soleil commença lentement à se
coucher, nous rendant de plus en plus à cran. Je me tournai vers Ruadh, son
visage était fermé, même lui un puissant guerrier était tendu et aux aguets,
attentif au moindre son.

— On est bientôt sortis ?
— Il ne reste plus long à traverser, croisons les doigts pour arriver

avant que la nuit ne tombe.
— Sinon il se passera quoi ?
— Vaut mieux ne pas traîner, dans l’obscurité, les créatures sont

plus actives. Silence maintenant.
En me retournant pour regarder devant, je ne sais pas ce que je fis,

mais je me retrouvai les quatre fers en l’air. J’entendis Ruadh jurer dans sa
barbe en me traitant d’imbécile maladroite. Je me remis debout et fis
craquer des brindilles sous mes bottes sans le faire exprès. Un bruit sourd se



fit entendre comme un rugissement grave et je me pétrifiai sur place,
n’osant plus bouger. Des pas lourds s’approchèrent de nous, Ruadh me
chuchota sur un ton sévère de remonter sur mon cheval. Je lui obéis sans
faire d’histoire en prenant le plus de précautions possible pour ne pas faire
plus de bruit. Une fois repartis, le bruit de pas continua de se rapprocher de
notre position.

— Et merde, il nous a sentis. Foncez, plus vite, sortez de la forêt
tout de suite ! hurla Ruadh.

Tous se mirent à galoper à en perdre haleine, un rugissement se fit
de nouveau entendre et une bête immense s’élança droit sur nous et nous
poursuivit. Je finis par l’avoir dans mon champ de vision, un hoquet d’effroi
jaillit de ma bouche. Il ressemblait à un énorme ours noir paré d’épines
semblables à celles d’un porc-épic. Ce monstre possédait quatre yeux, deux
globuleux se trouvaient au milieu de sa tête et deux plus petits sur les côtés
en dessous de ses oreilles. Cela me fit penser à une araignée et me provoqua
un frisson de peur. Ses canines du bas sortaient de sa gueule en se
recourbant vers le haut tel un sanglier. Cette créature était la combinaison
des armes de prédateur ou de défense de plusieurs animaux, le transformant
en une bête terriblement dangereuse et mortelle pour n’importe qui.

Je suppliai Ifrinn d’aller plus vite pour pouvoir lui échapper. Après
un énième rugissement de la bête, ma jument se cabra et je tombai à terre
sur le dos. Mon souffle se coupa avec le choc, je parvins à reprendre une
respiration saccadée et je toussai à en cracher mes poumons. Je réussis à me
mettre à quatre pattes. En redressant la tête, je vis l’énorme monstre foncer
droit sur moi. Je récupérai dans ma botte la dague de Gilmer que j’avais
cachée plus tôt et me relevai.

J’entendis Ruadh sauter à terre et sortir l’épée de son fourreau, il
courut dans ma direction et me poussa sans ménagement derrière lui. Avec
sa force, je fus projetée à terre et glissai plusieurs mètres plus loin avant que
je sente ma colonne vertébrale cogner contre quelque chose de dur. La
douleur parcourut mon corps, je luttai pour ouvrir les yeux et vis Ruadh qui
positionnait son épée prêt à combattre cette chose, il attendit quelques
secondes avant de filer dessus. La bête l’esquiva et envoya un coup de patte
en plein dans l’abdomen du fae qui fut projeté plus loin contre un arbre. Je
hurlai en couvrant ma bouche de mes mains, attirant l’attention du monstre
sur moi. Je me relevai aussi vite que je le pus avec la douleur dans mon dos,
je ne voulais pas être le repas de ce monstre. Au moment où je parvins à me



mettre debout pour m’enfuir, je ressentis une vive douleur au ventre alors
qu’il ne m’avait même pas touchée, je pensai aussitôt au lien entre Ruadh et
moi. Je devais sentir sa douleur et non la mienne. Les trois griffes sur les
pattes avant de l’ursidé creusèrent le sol dans un comportement agressif,
puis il chargea dans ma direction. L’immortel fut sur lui dans la seconde qui
suivit, le touchant sur sa patte arrière, et du sang gicla de la plaie.

Ruadh se positionna avec ses pieds bien ancrés dans le sol, son
épaule droite basculée vers l’arrière et pointa son épée sur la gueule du
monstre. La bête en rugissant projeta de sa fourrure de longues épines
noires et blanches en tous sens. Ruadh les évita en se téléportant plus loin,
au même moment, une douleur se répandit dans mon abdomen. En baissant
le regard, je vis qu’une épine s’était plantée au-dessus de ma hanche droite,
je sentis mon corps s’engourdir progressivement. Je titubai jusqu’à sentir un
tronc dans mon dos et me laissai glisser au sol. J’essayai tant bien que mal
d’attraper l’épine et de la retirer, mais mes doigts n’arrivèrent pas à se
fermer dessus.

J’observai la scène devant moi, Ruadh me regarda et ses yeux
dérivèrent sur ma blessure et le sang qui imbibait le tissu de ma tunique.
Quand il se retourna vers le monstre, un déferlement de puissance emplit la
forêt telle une vague emportant tout sur son passage. Des ailes de la couleur
d’une nuit sans lune sortirent du centre du dos de Ruadh. Elles étaient
tellement grandes qu’elles devaient mesurer sa taille. C’étaient des armes
mortelles, des griffes étaient placées sur les articulations.

Ruadh était entouré d’une aura sombre, comme si des ombres
s’enroulaient autour de lui. Il était absolument terrifiant, un vrai guerrier, je
pouvais à présent deviner l’effroi que ses adversaires devaient ressentir en
l’apercevant avancer. J’avais presque pitié de la créature monstrueuse qui
avait osé nous approcher, cette dernière n’avait pour autant pas bronché et
continuait de le charger. J’eus à peine le temps de comprendre ce que je
venais de voir que le monstre tomba raide mort aux pieds de Ruadh. Sa tête
roula un peu plus loin, le bras de mon mari était entièrement recouvert de
sang.

Quand son regard se reposa sur moi, l’éclat de ses yeux vert
émeraude ressortit dans cette noirceur. Il avait tout d’un prédateur
redoutable, le sommet de la chaîne alimentaire.
L’engourdissement continua à produire ses effets, ma vision se troubla et je
finis par perdre connaissance.



Chapitre 20 :
J’entendis des voix s’agiter autour de moi, je ne compris pas ce

qu’elles disaient. Mon esprit était encore engourdi par le poison de la bête
ainsi que par la douleur dans mon corps, je reconnus seulement une voix
grave près de moi. J’essayai d’ouvrir les paupières sans succès, elles étaient
trop lourdes pour que je puisse y arriver. Je ne sentais plus mon corps, je
commençais de plus en plus à paniquer. Mon cœur se serra tellement que je
crus qu’il allait exploser, je ne parvenais plus à reprendre ma respiration,
sans que je puisse y faire quoi que ce soit.

— Calme-toi, Eira, c’est moi. On est là, la prêtresse te soigne, on va
t’administrer un antidote au venin du Tansùilh, dit Ruadh pour me rassurer.
Cela va agir rapidement.

J’entendis des pas se rapprocher de moi, un liquide coula le long de
ma gorge. Il était d’un froid glacial, je le sentis passer dans chacune de mes
veines, ravivant mon corps et la douleur de la blessure. Un hurlement
résonna autour de moi, je mis un temps avant de comprendre qu’il provenait
de ma bouche.

— Ruadh, tu sais qu’il y a très peu de chances qu’elle s’en sorte.
Elle est humaine, son corps ne pourra jamais résister aussi longtemps face
au venin. Je peux l’aider à ne plus souffrir avant que son cœur ne lâche, sa
mort sera plus douce ainsi.

— Il en est hors de question, elle survivra. J’en suis persuadé. Si dès
le premier jour je perds cette humaine, c’est la guerre qui nous attend.

— J’ai vu nombre de victimes de ces créatures, je n’ai pas réussi à
soigner certains faes et nains trop faibles pour le supporter. Comment crois-
tu qu’elle le pourra ? J’ai fait tout ce que je pouvais, je vais vous laisser.

Une rage brûlante s’empara de moi, je voulais m’en sortir et lui
prouver que les hommes n’étaient pas aussi faiblards qu’elle semblait le
croire. Mon corps me fit de plus en plus mal au fur et à mesure que je le
ressentais de nouveau, l’engourdissement disparaissait. Avec lenteur, je
déplaçai ma main pour toucher la plaie où s’était trouvée l’épine il y a
encore quelques instants. Je serrai les dents pour ne pas pousser un énième
hurlement de douleur. Je me forçai à ouvrir les yeux, il faisait si sombre que
je ne distinguais pas grand-chose. Je tournai la tête à droite, un vertige



s’empara de moi, accentuant mon mal de crâne. Une fois que le monde
arrêta de tournoyer, je rouvris les paupières et vis Ruadh assis juste à mes
côtés. Ses yeux étaient focalisés sur moi, suivant le moindre de mes
mouvements.

J’essayai de me redresser en poussant sur mes mains, un second
tournis me prit et je me rallongeai pour le calmer. Ruadh fut sur moi dans la
seconde qui suivit, me bloquant les épaules avec ses larges mains. Son
regard était encore celui d’un prédateur ayant repéré sa proie, un frisson
glacé descendit le long de ma colonne vertébrale. Il se rapprocha de mon
visage et montra ses dents dans un grognement sourd et menaçant.

— Ne bouge pas. Repose-toi si tu souhaites guérir, tu auras toute la
journée de demain pour te mettre debout.

Il reprit sa position initiale, assis à mes côtés sans me lâcher des
yeux. J’essayai d’ouvrir la bouche pour parler, mais j’avais la voix
complètement éraillée.

— Comment veux-tu que je dorme ? Je suis en train de brûler de
l’intérieur, réussis-je à dire, les dents serrées après quelques instants.

— Je peux t’assommer si ça peut t’aider.
— On t’a déjà dit que tu étais hilarant ? grognai-je.
— Tout le temps.
— En fait, tu m’as aidée juste en me parlant. Je suis épuisée, bonne

nuit.
Sans lui laisser un moment pour me répondre, je tournai mon visage

en grimaçant pour qu’il ne découvre pas mon sourire satisfait de ma petite
pique mesquine. J’aurais aimé me détourner totalement, mais la douleur de
mon corps m’en empêchait. Je l’entendis grommeler sans rien ajouter. Le
sommeil finit par venir peu de temps après.

Je sentis des doigts glacés soulever ma tunique et cela me réveilla en
sursaut. Je m’assis dans la seconde en m’éloignant de la personne qui avait
osé me toucher, j’observai Ruadh se redresser et croiser les bras.

— Je voulais seulement voir comment était ta blessure. Montre-moi.
— Ça va.
— Tu es têtue.
Maintenant que j’y pensais, je n’avais plus qu’un léger tiraillement

dans l’abdomen mais plus de douleur paralysante. Le fae se rapprocha de
moi le plus doucement possible, mais en gardant son regard menaçant qui
me faisait froid dans le dos. Je me relevai avec difficulté et reculai pour



conserver une bonne distance entre nous. Je me sentis défaillir quand il me
sauta à moitié dessus avec sa vitesse fulgurante, ses mains sur mes épaules
m’empêchant de bouger. Il planta ses yeux verts dans les miens. J’étais
terrifiée par lui, il était mon ennemi. Notre ennemi à nous, les humains. Lui
et ses congénères étaient dangereux pour nous, d’une crise de colère, ils
pouvaient nous décimer. Et je savais que l’homme qui se trouvait en face de
moi avait dû éliminer un nombre beaucoup trop important des miens. J’étais
persuadée qu’il avait le sang d’innocents sur ses mains calleuses.

— Montre-moi ta blessure.
— Je t’ai dit que ça allait.
Ruadh fit peu de cas de ce que je lui dis, il remonta le bas de ma

tunique pour voir la plaie qu’avait faite l’épine du Tansùilh. J’eus un hoquet
de stupeur quand je ne vis plus aucune blessure, il n’y avait à la place
qu’une tache violacée qui prouvait que je n’avais pas rêvé les derniers
évènements. Ruadh toucha l’ecchymose avec une douceur insoupçonnée, il
en fit le contour de son pouce, ce qui me provoqua une myriade de
fourmillements sur la peau. Je finis par éclater de rire en le repoussant sans
ménagement, il avait réussi à me chatouiller. Il haussa les sourcils en
m’observant comme si j’étais un objet de curiosité.

La prêtresse s’avança vers moi, son regard empreint d’une
inquiétude et d’un intérêt non dissimulé, rompant le contact avec Ruadh.

— Vous avez l’air d’aller mieux. C’est déroutant.
— Parce que vous étiez persuadée que j’allais mourir ?
La prêtresse sursauta et recula de quelques pas en arrière comme si

je l’avais frappée. Le coin gauche de la bouche de Ruadh se retroussa dans
un sourire narquois.

— Je suis navrée que vous ayez entendu cette discussion. C’est la
première fois que je rencontre un humain encore vivant après avoir été
infecté. Et croyez-moi, j’ai vu nombre de blessures comme la vôtre.

— Il m’a peut-être seulement éraflé, ce n’était sûrement pas si
dramatique.

— C’est moi qui ai retiré l’épine et fait les premiers soins, vous ne
pouvez nous mentir. Une fois rentrés à Torgyle, pourriez-vous me laisser
pratiquer quelques examens sur votre personne ? Votre récupération est
impressionnante.

— On verra quand on y sera. On repart quand ?
— Dès que tu te sens prête.



— Alors c’est parti.
Je les abandonnai pour retrouver Ifrinn un peu plus loin. Je lui dis

quelques mots doux pour la rassurer sur notre voyage après l’évènement de
la veille. Je pris le temps de la sceller avec délicatesse avant d’avoir une
illumination. Je me baissai précipitamment pour mettre ma main dans ma
botte, pas de dague. Je laissai Ifrinn pour courir vers mon couchage, je
fouillai entre les couvertures, les feuilles, rien. Je commençai à paniquer de
l’avoir égarée sur le lieu de l’attaque, je me relevai pour me diriger vers
Ruadh.

— Tu n’aurais pas vu une petite dague noire ? Je l’ai sortie devant le
Tansùilh et j’ai dû la relâcher au moment où…

Il la retira de sa ceinture, je n’en crus pas mes yeux. Elle n’était pas
perdue, mes épaules s’affaissèrent de soulagement. Je me rapprochai de lui,
à sa hauteur, je m’étais mise sur la pointe des pieds pour l’atteindre. Cet
imbécile s’amusa à placer son bras encore plus haut, m’empêchant de
l’attraper même en sautant. J’essayai d’agripper son bras de ma main pour
le faire abaisser la dague, même avec mon regard noir, il ne bougea pas
d’un pouce. Son sourire moqueur me mettait hors de moi, il avait un vrai
don pour me taper sur les nerfs.

— Rends-la-moi, mon frère me l’a offerte, criai-je à moitié.
— Tu ne sais pas t’en servir, j’ai vu comment tu l’as tenue devant la

créature.
— Alors, apprends-moi.
— Pour que je sois ta prochaine cible ? Je tiens à mon superbe

visage, donc non.
Son visage s’était beaucoup trop rapproché du mien, j’essayai de me

persuader qu’il ne me tuerait pas, qu’il n’avait aucun intérêt à le faire,
contrairement à moi.

— Arrête de lire dans mes pensées.
— Je savais que tu me trouvais beau.
— Je parlais de te poignarder, triple buse.
Son rire puissant parvint à mes oreilles, me paralysant de la tête aux

pieds encore plus rapidement que l’épine du Tansùilh. Il s’en alla rejoindre
son cheval en remettant la dague dans sa ceinture.
 









Chapitre 21 :
Le paysage qui défilait devant mes yeux n’avait plus rien à voir avec

l’aura ténébreuse de la forêt d’Eagal que nous avions passée la veille. Nous
étions désormais dans la région d’Huelgoat dirigée par le seigneur Grian,
m’avait expliqué Ruadh. Ce dernier était beaucoup plus détendu, comme
toute la troupe qui avançait au loin. Je fermais la marche plusieurs mètres
derrière eux, je les entendis rire en se racontant des histoires et des
souvenirs de fêtes bien arrosées dans le château du seigneur dans la ville de
Kylesku, elle se situait à deux jours de trajet à cheval. Je les écoutais de
loin, n’ayant participé à aucune de ces festivités, je préférais observer le
panorama. Nous étions dans une immense prairie qui s’étendait à perte de
vue, nous longions un fin cours d’eau depuis que nous étions sortis de la
forêt. Le soleil s’était levé et commençait à me donner chaud, les
températures ici avaient l’air plus élevées que dans la région d’Hanley, nous
avions gagné facilement quelques degrés supplémentaires. Je décidai de
déboutonner ma cape et la calai devant moi, coincée entre mes jambes et le
début de la selle.

Dans l’après-midi, quelques brises se firent ressentir et étaient les
bienvenues avec la chaleur de cette journée, le soleil continuait de cogner
au-dessus de nos têtes. Je me sentais déjà roussir, à ce rythme j’allais finir
aussi rouge qu’un homard cuit. Heureusement que je portais des manches
longues qui limitaient l’exposition de ma peau.

Au loin, nous pouvions commencer à entrevoir le haut des
montagnes avec une roche noir ébène, les pics du sommet ne les rendaient
pas accueillantes, elles semblaient menaçantes, au contraire.

Plus les heures s’écoulaient, plus nous nous rapprochions de cette
chaîne montagneuse. Au début, elle me paraissait assez petite quoique
dangereuse, à présent, je la découvrais plus imposante que j’aurais pu
l’imaginer. Même en levant la tête, je peinais à apercevoir les sommets. Les
montagnes se superposaient les unes sur les autres formant une véritable
forteresse impénétrable.

Nous étions passés par peu de villages durant notre périple, ils
étaient beaucoup plus disséminés et plus modestes que ce que j’avais
l’habitude de voir.



Le soleil déclinant, la troupe décida de s’arrêter pour la nuit. En
essayant de descendre de ma jument, je dus me louper puisque je chutai
lourdement sur le dos, un pied toujours accroché à l’étrier. Je grognai contre
moi-même et mes jambes qui ne faisaient pas le moindre effort.
Évidemment, mon nouveau mari adoré ne put s’empêcher de venir se
moquer de moi. Je le vis me regarder d’en haut, ses cheveux détachés
tombaient et encadraient son visage, malgré l’obscurité qui commençait à
s’installer, ils flamboyaient.

— Tu ne sais plus descendre de cheval ? Ça me rappelle un certain
épisode qui a failli te coûter la vie.

— Ferme-la et aide-moi, plutôt.
— Que d’injures dans la bouche d’une jeune femme éduquée !
— Tu aurais dû épouser une noble, n’oublie pas que je suis

seulement une fille de commerçant, comme on me l’a rappelé un nombre
incalculable de fois.

— Il est vrai, j’aurais peut-être dû.
— Parfait, nous sommes d’accord, on fait demi-tour.
— Même pas en rêve. J’ai passé trop de temps en compagnie de tes

semblables.
— Et moi à tes côtés.
Son rire profond et grave se répercuta dans ma colonne vertébrale et

réveilla toutes mes terminaisons nerveuses. Ses yeux en revanche
demeuraient deux glaciers qui ne reflétaient rien. Je commençais à douter
qu’il ait encore une âme pour avoir aussi peu de vie au fond de ses
prunelles. Je le maudissais pour m’avoir enlevée à ma vie, m’avoir obligée
à m’unir à lui, un guerrier sanguinaire. Je le haïssais, lui et son arrogance.
Mais je détestais encore plus ce corps qui me trahissait à réagir en sa
présence, face à son sourire, au son de sa voix.

Il finit par retirer mon pied de l’étrier et me proposa son bras pour
me relever. Ne souhaitant pas le toucher, je me retournai sur le ventre pour
me mettre à quatre pattes et me remis debout. J’étais peu gracieuse à ce
moment-là, mais j’avais les jambes en compote, j’étais fatiguée et je n’avais
pas pour projet de plaire à quiconque.

Nous nous fîmes face, plus proches que je ne l’avais voulu. Il baissa
la tête vers moi, me fixant de ses yeux émeraude envoûtants, son souffle
dans mes cheveux. Je lui arrivais seulement à hauteur de ses larges épaules,
je me sentais si petite à ses côtés, si insignifiante comparé à son gabarit. Je



le contournai, j’attrapai les rênes d’Ifrinn et je la conduisis au ruisseau pour
qu’elle puisse s’abreuver et se reposer. Je m’accroupis pour me rafraîchir le
visage, je me détendis par la suite sur l’étendue d’herbe à côté. Je retirai
mes chaussures et m’allongeai quelques minutes pour souffler. J’appréciai
d’être un peu isolée durant ce voyage, je pouvais me recentrer sur moi et
mes émotions. Je devais les dominer pour passer la plus inaperçue possible,
pour cette raison, je m’écartais des autres volontairement. Je devais aussi
éviter l’immortel autant que possible puisqu’il me mettait dans des états
d’énervement incontrôlable. Et je ne pouvais pas perdre le contrôle, ma vie
et celle de mon frère étaient en jeu.

Je dus m’assoupir puisque Bryonnée me secoua gentiment pour
m’inviter à les rejoindre, histoire de manger un morceau. Je me relevai,
laissant mes bottes sur place, je la suivis en profitant de l’herbe fraîche sous
mes pieds.

Ils étaient tous autour d’un feu, se distribuant des vivres. Je
m’installai au côté de Bryonnée et d’une autre de ses sœurs, Chloris. Cette
dernière fit pousser à côté de nous en quelques secondes de magnifiques
marguerites et se mit à tresser les brins entre eux. Bryonnée me tendit un
morceau de pain, du fromage et un peu de viande séchée pour que je
reprenne des forces. Je vis Chloris terminer sa couronne de fleurs en un
temps record.

— Elle est superbe, tu es douée.
— Attends, laisse-moi faire.
Elle se leva, posa la couronne sur ma tête, me pris quelques mèches

pour l’accrocher. Satisfaite, elle se rassit à mes côtés.
— Tu as d’autres pouvoirs ?
— Je suis une nymphe des fleurs et des plantes. Je peux interagir

avec elles, les aider si elles en éprouvent le besoin, mais comme maintenant
je peux également en faire pousser.

— Toutes ?
— Oui, rigola-t-elle de ma perplexité.
— Toi aussi tu peux le faire ? demandai-je à Bryonnée.
— Non, je fais corps avec les arbres. Je peux les modeler à ma

guise, je les ressens des racines à la plus petite branche. Je peux sentir les
vibrations au-dessus du sol quand quelqu’un ou quelque chose marche.

— Impressionnant.



— Et tu n’as encore rien vu. Le monde est empli de magie et tu en
auras plein les yeux. Mais elle peut être aussi belle que celle de Chloris que
destructrice. Tout dépend de l’intention que tu y mets quand tu l’utilises.

Après notre discussion, nous partîmes tous nous coucher, je roulai
en boule ma cape pour faire office d’oreiller. Je m’étais un peu éloignée du
feu pour ne pas dormir les uns sur les autres, Ruadh m’avait accompagnée
même s’il gardait une bonne distance de sécurité avec moi.

Malgré l’inconfort de ma couchette, le sommeil me rattrapa assez
vite.

Je me réveillai plusieurs fois dans la nuit à cause du froid que je
ressentais. Une fois la lune haute dans le ciel, le vent s’était levé et me
frigorifiait. J’avais la chair de poule et l’impression de geler sur place.

Un courant d’air glacé plus intense que les autres me réveilla pour la
cinquième fois, il s’était insinué dans mes vêtements, je claquais des dents
encore plus fort. Le feu s’étant éteint, je ne pouvais plus l’utiliser pour me
réchauffer un petit peu, les autres avaient l’air pourtant de dormir d’un
sommeil lourd comme si cela ne les dérangeait nullement.

J’entendis des craquements de brindilles, je me tendis, prête à courir
au moindre signe de danger imminent. Quelques instants plus tard, une
personne s’allongea à mes côtés. Sans même me retourner, je sus que c’était
Ruadh, cette odeur boisée et acidulée n’appartenait qu’à lui. Son bras
puissant m’enserra et me rapprocha jusqu’à ce que je sois collée contre son
torse. Son menton se posa au-dessus de ma tête et ne bougea plus d’un
pouce. Sa chaleur se propagea dans tout mon corps, ce traître se détendit, ne
subissant plus la fraîcheur de la nuit. La respiration du fae était redevenue
régulière et apaisée, il s’était rendormi comme si de rien n’était alors que je
restais paralysée entre ses bras.

Je n’osai plus remuer ni respirer de peur de le réveiller, qu’on se
retrouve face à face dans cette position me mit mal à l’aise. La fatigue et la
chaleur qu’il m’apportait eurent raison de moi, je sombrai dans un profond
sommeil plus rapidement que je ne l’aurais voulu.



Chapitre 22 :
— Réveille-toi, on a un long chemin à parcourir.
— Encore quelques minutes, Gil…
Je me retournai en grognant pour tourner le dos à la voix, toujours

plongée dans un demi-sommeil. J’étais épuisée et j’avais mal dans tous mes
muscles.

— Eira, si je te lève, ce ne sera pas la même chose.
J’écarquillai les yeux en reconnaissant la voix, je m’assis en moins

d’une seconde. Je tournai la tête des deux côtés, parcourant le paysage, me
remémorant où j’étais et en compagnie de qui. Mon dieu, je l’avais appelé
comme mon frère. Je repensai à ce qu’il était arrivé hier soir, je me sentis
m’empourprer, je ne pourrais plus le regarder dans les yeux. Je devais faire
comme si rien ne s’était passé, comme si je ne m’étais pas rendu compte de
sa proximité.

Je me levai, récupérai ma cape roulée en boule que j’avais utilisée
cette nuit comme oreiller. Je me dirigeai vers la troupe au loin qui
commençait à préparer les montures en vue du départ. J’entendis Ruadh
grogner, sûrement à cause du mépris que je lui témoignais, il me suivit
pourtant sans rien ajouter.

Je retrouvai Ifrinn et lui fis des papouilles pour lui dire bonjour, elle
me répondit en me poussant gentiment avec son museau et en se frottant
contre moi. Je finis par la seller pour éviter une énième remontrance.
Quelques minutes après, nous étions tous sur nos montures pour reprendre
la route, je fermais la marche de nouveau. Avec surprise, je vis Ruadh rester
en retrait et avancer à mes côtés. Aucun mot n’était échangé entre nous
deux, pour autant sa présence ne me dérangeait pas autant qu’elle aurait dû.

Je l’observais à la dérobée de temps en temps, ses cheveux étaient
relevés dans un chignon leur évitant de se balancer au rythme du vent. Sous
ce soleil déjà brûlant en ce début de matinée, il paraissait prendre feu, ses
taches de rousseur ressortaient sur la pâleur de sa peau. C’était le plus bel
homme que j’avais jamais vu, mais également le plus insupportable et
détestable. Malgré sa bonne action d’hier soir en me partageant la chaleur
de son corps, rien que d’y penser, mes joues virèrent au cramoisi. Je
détournai le regard pour ne pas qu’il le remarque.



De temps à autre, je le sentais me fixer, mais quand je tournais la
tête vers lui, il avait toujours le regard rivé droit devant.

Nous continuâmes à longer le cours d’eau, les montagnes de
Glencoe sur notre gauche ; elles étaient gigantesques dans le paysage. Le
soleil ne me brûlait pas la peau comme la veille, l’ombre de cette chaîne
montagneuse nous couvrait et nous protégeait un tant soit peu de la chaleur.

Nous arrivâmes en fin de matinée dans une partie où la montagne
semblait plus dangereuse qu’à d’autres endroits, des pics s’élevaient de
toutes parts sur toute la surface. J’aperçus une entrée massive dans un
renfoncement, deux nains lourdement armés gardaient l’ouverture. Je
pensais alors qu’il faudrait être fou pour oser risquer sa vie dans une bataille
contre les nains quand on voyait leur forteresse.

La troupe s’immobilisa, nous les rejoignîmes rapidement. Je suivis
Ruadh jusqu’à Bamur.

— Vous souhaitez rentrer vous reposer un moment et manger avant
de repartir ?

— Non, merci de ton hospitalité, mais je dois regagner Torgyle, je
me suis déjà absenté bien trop longtemps.

— Je comprends. Lady Eira, si jamais vous repassez par là,
n’hésitez pas, nous vous ouvrirons grand nos portes. Je serais ravi de vous
faire visiter nos montagnes et ses trésors.

— Je vous remercie, ce serait avec un immense plaisir. Je suis assez
curieuse de voir l’intérieur.

Bamur prit la tête, suivi de Glorgan, Aigror et Flint qui me fit un
dernier au revoir de la main accompagné d’un sourire illuminé. Ce dernier
était communicatif, je gardai le sourire un bon moment après avoir repris la
route. Je sentis l’attention de l’immortel davantage sur moi. Je finis par
capter son regard avant qu’il ne fasse comme si de rien n’était, je haussai un
sourcil comme pour lui demander ce qu’il regardait, s’il avait un problème.
Il ne dit rien et reporta son attention sur le chemin, je fis de même.

Dans la fin de l’après-midi, nous contournâmes les montagnes de
Glencoe. On apercevait au loin une immense prairie, peuplée seulement de
quelques arbres disséminés dans le paysage. Parvenus à la fin de la chaîne
montagneuse, nous nous arrêtâmes pour quitter les nymphes qui
regagnaient la forêt d’Argyll. Cette dernière se situait plus à droite sur la
côte. J’enlaçai Bryonnée, qui me fit promettre de venir la voir une fois



accoutumée à ma nouvelle vie. Je saluai également Chloris qui m’avait
offert une magnifique tulipe d’un orange intense en guise d’au revoir.

Quelques kilomètres plus loin, un corbeau arriva droit sur nous. La
prêtresse devant nous leva son bras et l’oiseau s’y cramponna. Elle
décrocha ce qui ressemblait à un petit rouleau de sa patte et elle déroula le
papier pour lire le message qui y était écrit. C’était la première fois que
j’observais ce genre de coursier, nous ne fonctionnions que par postier à
Lorca, pas en utilisant les animaux. C’était impressionnant, comment
pouvait-il savoir où se trouvait la prêtresse à cet instant ?

Cette dernière se tourna vers nous, le visage grave.
— Je dois vous quitter, le seigneur d’Edinbane quémande mes

services à Lostmarc’h. C’était un honneur, Lady Eira, j’espère vous revoir
rapidement. Mon seigneur, je vous informerai de mon retour.

— Sois prudente, Adara. Nous nous retrouverons.
— Par-delà les rives.
Elle partit au galop plus à droite de notre direction. Il ne restait plus

que Ruadh et moi. Je le regardai, attendant de savoir où l’on allait avec la
nuit qui commençait à pointer le bout de son nez.

— Nous allons nous arrêter d’ici deux bonnes heures, je pense.
Nous serons à Torgyle avant la fin de la matinée. Nous atteindrons Creag
Meagaidh le jour qui suit.

— Je n’imaginais pas que ce serait si loin.
— Nos terres sont vastes, le fait que les hommes se soient renfermés

dans les leurs ne les aide pas.
— Nous nous protégeons, répliquai-je sur la défensive.
— De quoi ?
— De vous, bien sûr, dis-je en fronçant les sourcils.
— Quoi que tu te dises, oublie tous tes préjugés ici ou tu ne

survivras pas longtemps. C’est un conseil.
— Un conseil ou une menace ?
— Je ne te ferai rien si c’est la question. À part t’éduquer.
Je voulus enlever cet air arrogant de son visage, quitte à utiliser mes

ongles pour y parvenir.
— Je le suis déjà.
— Je te parle de t’apprendre le fonctionnement de notre royaume. Et

pas seulement ce que tu as pu entrevoir et entendre.



— Tu ne peux pas désigner une autre personne qui remplirait cette
tâche à ta place ? Je doute que tu aies le temps.

— Je le trouverai. Tu es devenue ma femme, je me suis enchaîné à
toi. Il est de ma responsabilité de t’ouvrir les yeux, tu te feras ton propre
avis par la suite. Je te demande seulement de connaître toute l’histoire
avant.

— C’est d’accord, m’étonnai-je à énoncer.
D’un côté, il serait idiot de refuser son offre, c’était l’occasion d’en

apprendre plus. Je pourrais glaner des informations utiles et mener mon
enquête sur les disparitions de façon plus discrète s’il voulait me raconter
l’histoire de ses terres.

— Bien, ne traînons pas.
La nuit était déjà tombée depuis un moment quand Ruadh décida de

s’arrêter près d’un petit étang pour que nos chevaux puissent se désaltérer et
se reposer.

— Prends des affaires de rechange dans ta sacoche, je vais te
montrer un endroit où tu pourras te laver discrètement.

Je ne me fis pas prier, je rêvais d’un bon bain chaud, mais à défaut,
un cours d’eau me suffirait à ce stade. Je dus à moitié courir à ses côtés,
lorsqu’il effectuait un pas, je devais en faire trois pour suivre son rythme.
Loin devant, je le vis s’arrêter et se retourner vers moi en haussant les
sourcils quand il m’aperçut trottiner.

— Ralentis la cadence ! Tes jambes sont deux fois plus grandes que
les miennes, soufflai-je en arrivant à sa hauteur.

— J’y penserai la prochaine fois, dit-il sans conviction.
Il reprit sa route en direction des bois. Quelques minutes plus tard, il

repoussa des plantes hautes, me faisant découvrir une superbe cascade. Il
me tendit ma dague, je sautai dessus avant qu’il ne change d’avis.

— Pour te protéger au cas où.
— Au cas où quoi ? Je suis en danger ?
Je tournai la tête de tous les côtés, guettant les bruits d’un animal

qui pourrait m’attaquer.
— Normalement non. Mais je ne te laisserai pas sans défense.
Il repartit dans la foulée en me laissant seule, je ne me sentais plus

tellement en sécurité depuis qu’il m’avait rendu ma dague. Je me
déshabillai vite pour me glisser dans l’eau glacée. Je me lavai rapidement,
ne perdant pas de temps au risque de finir congelée. Je me changeai et



repartis, dague en main, là où l’on avait déposé nos chevaux et nos affaires.
En m’apercevant, le fae prit ses vêtements et partit à son tour à la cascade
sans un mot ni un regard pour ma personne.

Je restai assise en guettant le moindre bruit qui pouvait faire penser
à un danger, les jointures de mes doigts étaient blanchies à force de serrer
ma dague. Je ne parvins pas à me détendre, observant les alentours sur le
qui-vive.

Un craquement se fit entendre, je me relevai d’un bond, pointant
mon arme en direction des bois, m’attendant à découvrir une créature de
cauchemar en sortir comme le Tansùilh. À la place, c’était Ruadh qui
s’arrêta en me voyant dans ma posture de combat. Il se mit à rire en
s’approchant de moi, comme si je faisais une piètre guerrière. Enfin rire,
c’était plutôt un ricanement moqueur qui sortit de sa bouche.

— Tu ne ferais même pas peur à un lapin.
Je grognai en baissant le bras, je me rassis près de ma sacoche sans

plus lui accorder la moindre attention. Il s’affaissa lourdement, s’allongeant
de tout son long dans l’herbe. Comment pouvait-il garder une odeur
d’agrume constamment, il devait manger des oranges dès que j’avais le dos
tourné ? Où il se baladait avec un savon sur lui, ce serait bien un luxe qu’un
seigneur penserait en premier à emmener. Je me forçais à garder la tête de
l’autre côté de lui.

— Mange, tu dois prendre des forces.
— Oui, maman.
— Tu es toujours aussi énervante ? grogna Ruadh en m’observant.
Il s’était allongé et avait posé sa tête contre sa main relevée, j’avais

tout le loisir d’observer son biceps en mouvement alors que son maillot ne
couvrait pas le haut de ses bras.

— Seulement avec les gens que je n’apprécie pas.
— Tes mots sont si doux à mes oreilles, ma chère, roucoula-t-il.
Je ne répondis rien, sortis du pain et du fromage de nos bagages. Je

mangeai sans faim, ayant un nœud à l’estomac. Rester seule avec lui sans
personne autour me rendait nerveuse, plus personne n’était présent pour me
protéger de lui. Je pourrais essayer de mettre fin à ses jours et me libérer de
son emprise dans le même temps, mais cela condamnerait les terres des
hommes à des représailles dont nous ne nous relèverions pas. Et je n’étais
pas sûre que je survivrais seule sur ces terres hostiles à mon espèce.

Je finis par m’allonger en attendant que le sommeil m’emporte.



Je sentis Ruadh revenir vers moi, lorsqu’il passa son bras autour de
moi, je me redressai pour le repousser.

— Qu’est-ce que tu fais ?
— Je ne vais rien te faire. Je vais uniquement dormir avec toi, pour

la chaleur, précisa-t-il en me regardant avec des yeux las.
— Je vais m’en passer, merci.
— Si tu claques des dents encore une fois cette nuit, tu ne verras pas

le jour se lever. C’est ton choix.
Je me pétrifiai, c’était pour cette raison qu’il était venu hier soir, rien

à voir avec moi. Seulement parce que m’entendre lui tapait sur le système.
J’avais envie de lui planter ma dague dans la gorge, mais je n’en fis rien. Je
savais que je n’étais pas assez agile et que ça ne réglerait aucun de mes
soucis. Pas encore, tentai-je de me raisonner.

Je hochai la tête dans sa direction pour lui donner mon
consentement et me rallongeai. Son bras m’enlaça et me rapprocha de son
torse, mon souffle resta bloqué dans ma gorge. De nouveau, sa chaleur et
son odeur m’enveloppèrent comme un cocon. Je m’endormis plus
rapidement que la veille, me laissant aller à son étreinte en me répétant que
c’était seulement pour ne pas avoir froid.



Chapitre 23 :
J’ouvris mes paupières en papillonnant le temps de m’acclimater

aux rayons du soleil si agressifs dès le matin. Ma respiration se coupa
quand je me rendis compte que ma tête se trouvait sur le torse de Ruadh, ses
bras m’enserraient toujours. Je sentis sa poitrine se soulever doucement
sous ma joue, j’osai avec une lenteur calculée me redresser un peu pour
apercevoir son visage. Il était paisible et semblait encore dans un profond
sommeil, des mèches s’étaient échappées de son chignon et étaient tombées
sur son visage. J’avais envie de les écarter, mais j’avais peur de le réveiller.
Après quelques minutes sans remuer, voyant qu’il dormait bien, je tendis la
main pour repousser une mèche de devant ses yeux.

Avant même que j’aie pu le toucher, il m’attrapa le poignet et me fit
basculer sur le dos en me montrant ses dents dans un grognement primitif,
presque animal. J’étais terrifiée et ne pus plus bouger sous son poids, mon
poignet bloqué par sa main plaquée au-dessus de ma tête.

Après plusieurs respirations, il finit par se calmer, reprenant
conscience de l’endroit où il se trouvait et avec qui. Il soupira en se
redressant, me lâchant par la même occasion. Je restai au sol pendant un
moment, essayant de me remettre les idées en place et trouver une
explication logique à son comportement si agressif. J’entendis Ruadh faire
les cent pas à quelques mètres de ma position, il finit par s’arrêter.

— Je suis désolé, Eira. Je ne suis pas quelqu’un à approcher par
surprise, ne recommence plus, pour ta propre sécurité.

Je me redressai sur les coudes pour lui faire face, ma fureur se
propageant dans toutes mes veines. Je sentis ma magie gronder à l’intérieur
de moi, plus forte qu’auparavant. Elle grondait et répondait à ce
déferlement d’émotion qui me prit, comme si elle voulait me protéger du
danger que représentait le fae. Sentant que je n’allais bientôt plus la
contrôler, je me décidai à me lever pour partir me cacher dans les bois un
instant, au dernier moment, je me retournai vers ce sauvage.

— Je ne t’ai qu’effleuré ! Ta réaction était disproportionnée, je ne
suis pas fautive. Ne m’approche plus, garde tes distances avec moi, hurlai-
je.



Je repartis à moitié en courant en direction des bois avant d’exploser
quelques mètres plus loin. Les buissons autour de moi n’étaient plus que
cendres, certaines plantes continuèrent de rougeoyer un moment.
Heureusement pour moi, le feu ne se propagea pas et s’arrêta rapidement.
Après avoir évacué un peu de ma magie, je me sentis beaucoup mieux, plus
sereine. Elle ne rugissait plus sous ma peau.

Je partis à la cascade pour me laver le visage puis décidai de
retourner voir Ruadh de peur qu’il ne vienne me chercher et découvre les
plantes calcinées sur sa route, qui ne l’étaient pas la veille. Pas besoin qu’il
soupçonne quelque chose à mon sujet, cela n’allait m’attirer que des ennuis.

Il était en train de préparer nos chevaux quand je déboulai dans la
prairie. Il me regarda de biais, terminant ce qu’il faisait. Je m’approchai de
lui avec méfiance, vérifiant que ma dague était toujours dans ma ceinture, je
me détendis un petit peu en la sentant sous mes doigts.

L’immortel me tendit un morceau de pain et du fromage, je fis
quelques pas de plus pour les récupérer et reculai dans la foulée, mettant un
peu de distance entre nous.

— Tu n’as pas à avoir peur de moi.
— Tu te moques de moi ? Après que tu as failli m’arracher la

gorge ?
— Je n’ai pas l’habitude de partager mon lit, tu vois. J’ai réagi un

peu trop abruptement.
— Quel euphémisme !
— Bon, allez, on reprend la route, dit Ruadh en ramassant ses

affaires, agacé.
Sans plus un mot, nous repartîmes en direction de Torgyle. Comme

il me l’avait dit, nous avions passé la frontière de sa région en fin de
matinée. J’étais sur mes nouvelles terres, mais je ne me sentis pas pour
autant chez moi et en sécurité. Je ressentis davantage le manque de mon
jumeau, son absence était une torture, pire encore que de devoir subir cet
animal qu’était mon mari. Ce dernier ne pipa pas mot de tout le trajet, ce fut
la journée la plus longue depuis que nous étions partis de la ville de
Lomond où se situait le château d’Hanley.

Arrivé le soir, Ruadh décida de s’arrêter dans une taverne pour la
nuit. On entendait de dehors une musique entraînante, enjouée, qui ne
demandait qu’à être dansée. Nous descendîmes de nos chevaux, il me prit



les rênes d’Ifrinn et les accompagna dans une écurie sur le côté du bâtiment.
Une fois dessellés, il revint me voir et nous entrâmes dans la taverne.

L’intérieur était chaleureux, des faes, des nains et autres créatures
dansaient au beau milieu de la pièce, se tournant autour et trinquant avec
des chopes de bière. Une serveuse passa devant nous en souriant, elle était
magnifique avec sa peau qui était aussi blanche que du lait, ses yeux étaient
d’un bleu turquoise et ses cheveux aussi noirs que ma dague. Je restai
bouche bée face à elle, je paraissais tellement fade à côté de toutes ces
créatures enchanteresses.

J’entendis Ruadh parler au patron accoudé au bar, je me dépêchai
d’aller le retrouver.

— Bonjour, Elvin. Aurais-tu une chambre disponible ?
— Oui, au dernier étage. Vous ne serez pas embêtés par le bruit du

salon, vous et votre amie. Humaine ? Il est rare d’en rencontrer de nos jours.
— Il s’agit de mon épouse, la nouvelle maîtresse de nos terres.
— Vous êtes allé la chercher loin, beaucoup de jeunes femmes faes

auraient payé cher pour ce titre.
— Merci de faire preuve de respect devant votre dame, qu’elle soit

humaine ou non, répliqua Ruadh d’un ton cinglant.
— Oui, je vous prie de bien vouloir pardonner cette offense,

bredouilla l’homme en baissant la tête. C’est que, depuis les centaines
d’années que vous dirigez cette terre, nous attendions votre lien avec
impatience. Nous n’aurions jamais pensé qu’une humaine aurait le privilège
de se lier à votre âme.

— Merci pour la chambre, Elvin. Faites-nous préparer un repas
également, nous avons réalisé un long trajet.

— Tout de suite.
Je savais que me faire accepter par les immortels ne serait pas une

mince affaire, mais je me sentis tout de même humiliée par cette
conversation. Comme si se marier avec moi était, pour lui, se rabaisser. Un
privilège de se lier à lui ? Je ne crois pas.

Le gérant nous installa en retrait au fond de la salle, pour que nous
ayons un peu de tranquillité. On nous servit un délicieux poisson avec des
pommes de terre, le tout était bien assaisonné et vu les derniers repas que
j’avais ingurgités, celui-là était divin et je le dévorai en moins de temps
qu’il en fallait pour le dire.

— Tu peux me donner la clé, je suis épuisée, je vais aller dormir.



— Je viens avec toi.
— T’as peur que je m’enfuie ?
— Tu n’irais pas bien loin, je préfère juste te surveiller du coin de

l’œil ici. Tu ne sais pas sur quel homme ivre tu peux tomber.
Nous montâmes tous les deux au dernier étage, il ouvrit la porte sur

une chambre pas très grande, munie seulement d’un lit et d’une toute petite
salle d’eau. J’allai m’enfermer dans celle-ci pour me laver et me changer,
optant pour un pyjama que j’avais gardé dans ma sacoche en cas où, il
restait sobre, moulant et tout de noir.

En sortant, je fonçai sous les couvertures, soupirant de bonheur. Ne
calculant pas Ruadh, je m’endormis avant même qu’il ressorte de la salle
d’eau à son tour.

Le lendemain matin, je me réveillai sur le flanc, le bras de Ruadh
sur la peau de mon ventre, mon haut c’était légèrement relevé. La sensation
de sa peau contre la mienne était beaucoup trop agréable, mon corps avait
dû être déréglé pour penser de la sorte. J’attrapai sa main et la levai
délicatement pour la reposer de son côté du lit, hors de question d’accepter
ça alors que je n’avais pas froid.

Mon geste dut l’embêter, car il se retourna en grognant, se levant
quelques instants plus tard. Je fis la morte, espérant grappiller quelques
précieuses minutes sous les couvertures avant de repartir.

— Eira, je sais que tu es réveillée. On part dans quinze minutes,
nous ne sommes plus très loin de mon domaine.

— J’arrive, je me lève, grommelai-je contre l’oreiller.
En lançant cela, je remis les couvertures sur ma tête. Juste deux

minutes, je me dis, seulement deux petites. Mais les draps me furent
arrachés des mains par cet homme détestable. Moi qui pensais ne plus subir
cela maintenant qu’on m’avait sauvée de Gilmer qui se plaisait à le faire
juste pour m’entendre râler dès le matin. Cette pensée me serra le cœur,
ravivant le manque que j’éprouvais. En maugréant, je me relevai et allai
m’habiller.

— Arrête de bougonner, le soleil est haut, c’est l’heure.
— C’est le matin, je grogne si je le veux. Même si je me réveille à

midi, je ronchonnerai pour me lever. Habitue-toi, pour le meilleur et pour le
pire, tu m’as choisie.



Il leva les yeux, exaspéré. J’allai me changer, troquant mon pyjama
contre un pantalon et une tunique assez épaisse à manches longues,
évidemment je n’avais pas prévu des températures aussi chaudes pour un
début de printemps, je n’avais rien d’adapté.

Nous partîmes peu de temps après, ne nous arrêtant pas en bas pour
déjeuner. Monsieur voulait rentrer dans son château au plus vite.

Dans la matinée, je vis de nouvelles montagnes à l’horizon. Elles
étaient certes moins impressionnantes que celles de Glencoe, mais elles
formaient une barrière tout le long. Je me demandai par quel chemin nous
allions passer pour les contourner.

Deux bonnes heures après, nous continuions toujours d’avancer tout
droit vers ces montagnes sans jamais dévier de notre trajectoire. Je regardai
en biais Ruadh, ce dernier était beaucoup plus détendu qu’au début du
voyage, moins crispé.

— On va finir par les escalader à ce rythme.
— Pas exactement, on va utiliser un autre moyen pour se rendre

chez nous.
— Chez toi, crus-je bon de préciser. Les chevaux, tu en fais quoi ?
— Arrivés là-haut, j’enverrai quelqu’un les récupérer.
Je ne dis plus rien avant d’être au pied de la chaîne montagneuse. Je

descendis du dos d’Ifrinn et la caressai, la remerciant pour ses efforts durant
le voyage. Elle allait pouvoir se reposer un petit moment. Je me tournai vers
Ruadh, attendant la prochaine étape.

Il me toisait, un sourire en coin. Je me demandai à quelle sauce
j’allais être mangée pour qu’il me regarde avec cet air espiègle.

Ses ailes se déployèrent derrière son dos, l’immortel les bougea
comme s’il avait besoin de leur rendre leur souplesse. Comprenant ce qu’il
prévoyait, je reculai de quelques pas.

— Il en est absolument hors de question.
— Tu n’y échapperas pas. J’espère que tu n’as pas le vertige.
Il me regardait de nouveau avec cet air arrogant et ce sourire en coin

que je voulais lui arracher.
— Si, je vais mourir si tu m’emmènes là-haut. Et si tu me lâches, je

finirai embrochée par les rochers en contrebas.
Il haussa un sourcil, doutant de la véracité de mes arguments. Il se

rapprocha lentement de moi, je reculai en même temps. La seconde d’après,



son bras gauche soutenait mon dos et l’autre portait mes jambes. Il avait
triché.

— Accroche-toi, ça risque de secouer un peu.
Mon instinct de survie me fit passer les bras autour de son cou et je

serrai aussi fort que je le pus. Je fermai les yeux pour éviter de regarder en
bas. Je sentis le moment où nous quittâmes la terre ferme, l’impulsion avait
retenti dans tout mon corps. Les rafales me fouettaient, mes cheveux
s’envolèrent dans tous les sens, se dénouant de mes tresses.              

— Tu ne sais pas ce que tu loupes, la vue est incroyable.
— Je m’en fiche ! Repose-moi !
Je hurlai à pleins poumons, sentant la panique monter. Mon cœur

manqua de s’arrêter quand je le sentis faire une pirouette dans les airs, me
retrouvant la tête en bas. Quelques secondes après, il atterrit avec douceur.
Je me débattis jusqu’à tomber sur le sol, je me relevai et le fusillai du
regard.

— Tu es un grand malade !
Il croisa les bras contre sa poitrine, me lorgnant avec un sourire

amusé.
— Regarde derrière toi, je te présente la ville de Creag Meagaidh,

surnommée plus couramment Creag Mea.
Je pivotai sur moi-même, mon souffle se coupa par tant de beauté.

J’avançai prudemment jusqu’à la rambarde faite de marbre blanc veiné d’or.
Nous nous situions en haut de la chaîne de montagnes, cette dernière
formant un arc de cercle comme si elle protégeait la ville en contrebas. La
cité paraissait gigantesque, on pouvait apercevoir les routes pavées et des
stands d’un immense marché qui était installé dans les rues regorgeant de
vie. À la sortie de la cité, un lac majestueux terminait de fermer la
ville.             

— C’est magnifique, on dirait que le lac n’a pas de fin.
— Il en a une, ce sont des chutes d’eau qui se jettent dans la mer. Tu

es chez toi.



Chapitre 24 :
J’aperçus le château qui trônait en plein milieu de la ville, c’était

une véritable forteresse. À l’inverse de celui d’Hanley qui avait été édifié
pour montrer à tous la richesse des hommes, celui-ci avait été construit
comme moyen de dissuasion. Il était certes plus petit, mais plus menaçant,
fait d’une pierre très sombre avec une architecture de style gothique, il avait
un épais rempart qui l’entourait avec une multitude de tours, certaines
hautes, d’autres moins. À l’intérieur, il s’élevait si haut et en pointes qu’on
pouvait facilement s’empaler dessus, si un homme ailé comme mon mari
avait l’idée de jeter quelqu’un ; c’était sûrement déjà arrivé, pensai-je en
frissonnant.

— Tu vas me faire voler jusque là-bas ? Pourquoi tu ne m’y as pas
amenée directement ?

— Parce que je n’y vis pas, on a besoin de se reposer, je t’y
emmènerai un autre jour.

— Pourquoi n’y résides-tu pas ?
— Ce n’est pas ma maison, je préfère avoir ma vie plus intime ici. Il

me sert de lieu diplomatique, j’invite les seigneurs et nobles là-bas, pas
chez moi. Il y a toujours du monde qui y vit, mes assistants et domestiques.

En me retournant, j’eus un choc. Devant mes yeux se trouvait un
sublime pavillon avec en arrière-plan les montagnes. La maison était
construite dans un style chalet assez géométrique comme je n’en avais
jamais aperçu. Par de grandes baies vitrées, on distinguait à l’intérieur une
immense cuisine ouverte sur la salle à manger. J’étais pressée et intriguée
de découvrir toutes les pièces. Je trottinai jusqu’à l’immortel, mon visage
enfantin qui témoignait ma joie avait dû revenir puisqu’il me regarda
comme s’il ne m’avait jamais vue. J’essayai de freiner mon excitation, mais
c’était trop compliqué.

Il se retourna en direction de la rambarde et se pencha en
s’accoudant dessus. Je le rejoignis, me demandant s’il voulait me montrer
autre chose face au panorama de sa capitale. Sa tête arrivait à hauteur de la
mienne et nous nous fixâmes quelques instants dans les yeux sans bouger. Il
était facile de se perdre dans les siens, à présent, il m’avait l’air moins
antipathique qu’au début, mais je m’en méfiais tout de même. Je savais



qu’il pouvait manipuler les autres avec de douces paroles, il n’en restait pas
moins un guerrier sanguinaire, j’en avais eu un aperçu la veille.

— Te voilà enfin, tu deviens lent avec le temps.
J’eus un sursaut en entendant cette voix, je me mis à rougir comme

si j’avais été prise sur le fait d’une bêtise. Ruadh en revanche sourit
franchement et fit une accolade au nouveau venu. Je me permis de le
dévisager un moment, j’étais presque sûre qu’il s’agissait d’un fae avec ses
oreilles en pointe. Ses cheveux étaient noirs et assez courts, quelques
mèches tombaient sur son visage.

— Ferme-la, Kael.
Quand ils s’écartèrent l’un de l’autre, le fae me toisa, me provoquant

des frissons dans tout le corps. J’avais l’impression qu’il me scrutait afin de
percer à jour le danger que je pouvais représenter pour lui et la ville. Pas le
moindre sourire ne transparaissait sur son visage, que ce soit sur sa bouche
ou dans son regard. Je me sentis mal à l’aise en sa présence, par réflexe, je
croisai les bras sur ma poitrine et frottai mon bras gauche.

— Eira, je te présente Kael, un de mes amis les plus chers. Si tu as
un problème, tu peux aller le trouver et lui faire confiance.

— Ce n’est pas elle que tu étais censé ramener, dit-il d’une voix
plate.

— Effectivement, je t’expliquerai plus tard. J’allais lui faire visiter
la maison.

— On se retrouve tous ce soir ? Je peux appeler les autres ?
— Oui.
Dans la seconde, il disparut comme par magie.
— On dirait que tu as vu un fantôme.
— Il est passé où ? Il a le même pouvoir que toi de téléportation ?
— Ce n’est pas de la téléportation, mais un saut dans l’espace. On

imagine un point précis, on le tire jusqu’à nous, il devient si proche qu’on
n’a qu’un pas à faire et l’on y est. Tous ne peuvent pas le faire, c’est une
capacité que peu maîtrisent. C’est dangereux, une seule erreur et l’on se
retrouve bloqué entre les deux ou pire.

— Je vois.
Pour dire vrai, je ne voyais pas du tout. Mais ne voulant pas passer

pour une sotte, je préférai omettre ce détail.
Ruadh me fit à moitié une révérence en me présentant de son bras la porte
de la maison, je ne pus réprimer le sourire en coin qui me vint. Il pouvait se



montrer galant, même si cela revêtait une pointe de moquerie.
J’avançai pour ouvrir la porte, à l’intérieur, tout était lumineux grâce

aux baies vitrées. Il n’y avait pas de meubles et de décorations à profusion,
je ressentis le côté très intimiste de cette demeure. Plus encore que celle que
je partageais avec mes parents, ces derniers en faisaient trop pour exposer et
étaler leurs richesses aux invités. Ici, bien qu’on sente la qualité et le luxe
du mobilier, il n’y avait rien de trop. La salle à manger comprenait une table
pour six personnes, ce qui paraissait restreint pour un homme si important.

Ruadh me conduisit dans une autre pièce à côté, un immense canapé
trônait au milieu, il avait deux côtés formant un angle avec tellement de
coussins que j’avais envie de sauter dessus.

Face à moi se trouvait un portrait, je ne pus décrocher les yeux
devant la beauté de celui-ci. Ce n’était pas tant le talent qu’il avait fallu
pour le créer, il était indéniable, mais l’amour qui transparaissait dans cette
œuvre, qui était prenant. On pouvait observer Ruadh au centre, toujours
affublé de son sourire arrogant, croisant les bras. Il y avait le fameux Kael
avec une mine sombre, même si l’on pouvait voir un petit rictus, très léger,
en regardant bien. Un troisième homme se trouvait de l’autre côté de
Ruadh, on n’apercevait pas ses oreilles à cause de ses longs cheveux bruns,
et il affichait une barbe encore plus impressionnante que celle de Ruadh. De
profondes cicatrices transparaissaient sur sa peau sombre et encadraient son
visage, comme si on l’avait griffé. Il avait dû avoir affaire à une bête féroce
pour avoir de telles marques. Il avait un sourire charmeur, il devait en faire
craquer plus d’une, j’en étais persuadée. Une magnifique femme rousse
enlaçait la troupe avec un visage qui transmettait tant de joie qu’il était
communicatif. Elle ressemblait beaucoup à Ruadh, mais avec les yeux
marron et un caractère qui avait l’air d’être opposé.

— Qui sont-ils ?
— Tu as déjà fait la connaissance de Kael, il est de la lignée des

dubhar.
— La lignée de quoi ?
— Des dubhar, ce sont les faes maîtrisant la magie de l’ombre. Il y a

Meilyr, un puissant métamorphe.
— Il se transforme en quoi ?
— Tu le lui demanderas ce soir.
— Et ma grande sœur, Niamh. Elle est mon intendante en mon

absence, elle gère la région avec moi et vit constamment au château.



— Elle sera là ce soir également ?
— Oui. Viens, je vais te montrer les autres pièces et ta chambre.
Il repartit vers un couloir épuré se trouvant entre le salon et la salle à

manger. Un peu plus loin, il ouvrit une porte et attendit que j’y entre avant
de s’y engouffrer à son tour. Je découvris de superbes bains creusés à même
le sol, ce dernier était fait de marbre noir veiné d’or, on pouvait voir la
vapeur s’échapper de l’eau. Avec ce voyage, j’aurais rêvé de m’y détendre
pour soulager mes muscles. Sans un mot, il sortit, patientant à l’extérieur
pour me faire visiter le reste. Il me dit qu’en face se trouvait son bureau, il
ne me montra pas l’intérieur. Il me conduisit au sous-sol, mes yeux
s’écarquillèrent en découvrant une bibliothèque qui s’étalait sur toute la
longueur de la maison. Je trottinai jusqu’à la première rangée, fis glisser
mes doigts sur les dos en lisant les titres des livres. Ils étaient écrits dans
une langue que je ne reconnaissais pas.

— C’est en quelle langue ?
— C’est du faerie ancien. Je t’apprendrai à le lire.
— Je peux demander à un autre que toi, un de tes amis par exemple.

Moins de temps je passe en ta compagnie, mieux je me porterai.
— Je vais te montrer ta chambre.
Il avait repris un ton froid, son visage s’était refermé en réponse à

ma pique. Je le trouvai plutôt susceptible d’un coup. Il se retourna et monta
les escaliers, je donnai un dernier coup d’œil à la bibliothèque, me
promettant de la visiter en long, en large et en travers. Je suivis Ruadh
jusqu’à l’étage, au fond du couloir.

— Voici ta chambre, la mienne est en bas. Les trois autres pièces
sont des chambres d’amis, généralement occupées par les énergumènes que
t’as vus en portrait.

Il me laissa l’ouvrir et y entrer, elle était sobre, sans décoration, mais
très élégante, dans des tons beige et marron. Sur le lit, une multitude de
coussins y étaient également posés, un plaid blanc avec de grosses mailles
était étendu sur la moitié du lit. Une jeune femme sortit d’une pièce au
fond, un sourire timide étirait ses lèvres. Elle ressemblait à un ange, ses
cheveux blancs lui arrivaient en dessous des fesses, on aurait dit que ses
yeux étaient faits d’or liquide. Sa peau était si blanche qu’elle paraissait
translucide, reflétant la lumière et ses oreilles étaient longues et en pointe,
presque à la verticale. Elle me fit penser à la serveuse de la taverne et je me
demandai si elle avait les mêmes origines. Ses traits et son corps étaient si



délicats que j’en étais jalouse. Elle s’avança vers moi et me fit une
révérence, je restai stoïque face à cette marque de respect que je n’avais
jusqu’à lors jamais eue.

— Enchantée Lady, je suis Ailyn. Je serai votre assistante quand
vous le demanderez et une compagnie si vous le désirez.

— Enchantée, également, je suis Eira.
— Je vais te laisser faire connaissance et prendre tes marques. On se

retrouve ce soir.
Sur ces mots, il tourna les talons en fermant la porte de ma chambre.

Le fait qu’il m’ait accordé ma propre pièce me soulagea d’un poids
immense, jamais je n’aurais cru cela possible. Le fait qu’il ait sa maison
loin de la noblesse et des rumeurs devait jouer, personne ne pouvait savoir
que l’on ne partageait pas le même lit.

— Venez, je vous ai préparé un bain quand j’ai entendu que vous
étiez arrivés. Je me suis dit que cela vous ferait du bien après ce long
voyage.

— Vous accepteriez que l’on se tutoie ? Si l’on va passer beaucoup
de temps ensemble, ce sera plus agréable pour nous deux.

Elle hocha la tête avec un tel sourire qu’il illumina la pièce, elle me
conduisit dans la salle du fond, d’où elle était sortie. Une douce chaleur
m’envahit, voyant le bain trônant au milieu de la pièce, j’avais hâte d’y
plonger.

— Ailyn, c’est quoi ces tuyaux qui ressortent de la baignoire ?
demandai-je, les sourcils haussés.

— Ben, les robinets, pour que l’eau coule dedans, comme pour les
éviers.

— Mais c’est magique !
Elle me regarda comme si j’avais perdu la tête.
— Là où je vivais, l’eau ne coule pas seule, on doit la pomper dans

un puits et ensuite la faire chauffer dans le feu avant de la transvaser dans la
baignoire, précisai-je.

— Il n’y a rien de magique là-dedans, ce sont des ingénieurs qui
mettent en place ces installations dans les maisons. Comme pour
l’électricité.

— La quoi ?
— L’électricité, ce qui sert à allumer les lumières une fois la nuit

tombée. Cela évite de s’éclairer à la bougie.



J’étais subjuguée par ce monde toujours plus étonnant. Mais dans ce
cas, pourquoi ne faisait-il pas profiter les hommes de leurs inventions ?

Ailyn finit par me laisser, je pris mon temps pour me décrasser
entièrement de la tête aux pieds. Une fois les cheveux brossés, je retournai
dans ma chambre. Ailyn sortit sa tête de la penderie en me proposant une
tenue d’un style totalement différent que ceux dont j’avais l’habitude. Chez
les hommes, on camouflait les formes d’une femme, la robe devait nous
présenter comme mignonnes pour paraître innocentes. Ce qui expliquait le
choc que j’avais provoqué avec mon pantalon le jour du jeu de maillet et la
raison pour laquelle ma mère avait refusé mon idée de robe de mariée.

La robe que me soumit Ailyn était l’inverse de tout cela, elle était
près du corps, noire avec de longues lignes de la couleur de l’or remontant
de la fin de la jupe jusqu’à la taille. Ensuite, les lignes dorées se faisaient
plus rapprochées dans un ensemble géométrique complexe, on aurait dit une
armure en or. Ma poitrine était mise en avant avec un décolleté avantageux.
Une cape accompagnait la robe, le haut tout en doré avait des épaulettes
marquées, des chaînettes dorées étaient cousues pour retomber sur mes
bras.

J’avais une allure royale et importante dedans. Ailyn finit de me
préparer en m’accrochant des pinces en or, représentant des ailes, sur les
deux côtés de mes tempes. Cela me donna un air coiffé tout en gardant mes
cheveux détachés dans le dos.

Une fois satisfaite de son œuvre, elle sourit radieusement. Je
descendis les escaliers pour retourner au salon quand j’entendis la voix de
Ruadh et de Kael parlant de moi. Je me rapprochai discrètement du bureau
de l’immortel qu’il avait laissé entrouvert.

— Tu es en train de me dire que c’est cette humaine, la jumelle de la
prophétie ?

— Je ne peux pas le dire avec certitude. Mais elle et son jumeau ont
le bon âge, je ne suis pas persuadé qu’elle soit simplement humaine. Il y a
eu plusieurs évènements qui me font douter, peut-être une hybride ? Tu as
senti son odeur, j’en suis sûr, elle guérit aussi très rapidement.

— Donc tu l’as épousée pour la protéger ?
— Je dois déjà déterminer si c’est bien elle. Tu sais qu’il les cherche

depuis des décennies, il tue un des jumeaux à chaque fois qu’il en croise
pour que la prophétie se réalise. Je vais te demander de partir surveiller son
frère, discrètement, personne ne doit te trouver.



— Entendu.



Chapitre 25 :
En entendant du mouvement dans le bureau, je pris peur d’être

découverte et partis me cacher dans la bibliothèque, au sous-sol. Mon
cerveau tournait à toute vitesse, essayant d’assimiler les informations que
j’avais entendues. De quelle prophétie pouvait-il bien parler ? Mon frère
était-il en danger ? Si nous n’étions pas entièrement humains, alors de
quelles races venions-nous ? Des faes ? Et puis, qu’est-ce qu’elle a mon
odeur ?

Tellement de questions sans réponse, une panique s’empara de moi.
J’eus du mal à respirer, j’avais l’impression d’étouffer dans cette robe.

Du bruit se fit entendre dans le couloir, je me dépêchai de descendre
les marches et me dirigeai vers les livres. Si l’on me retrouvait là, personne
ne se douterait de ce que j’avais entendu. J’aurais pu demander directement
des explications à Ruadh, mais j’étais persuadée qu’il ne me dirait pas toute
la vérité sur cette histoire. J’allais devoir mener mon enquête toute seule de
mon côté pour le moment. Après quoi, je comptais bien l’affronter.

En passant dans les rayons, je vis qu’il n’y avait quasiment que des
livres anciens. Je doutai que ce soient des romans d’aventure et d’amour,
mais plutôt des livres d’importance, d’histoire ou de géographie. Cela allait
me permettre d’en apprendre plus sur notre royaume, si seulement ils
n’étaient pas écrits dans une langue ancienne.

Cédant à ma curiosité je sortis un livre au hasard d’une étagère et le
posai sur une table à l’entrée, je m’installai sur la chaise et soufflai un bon
coup dessus, le délivrant d’une généreuse couche de poussière. Je pris soin
de l’ouvrir avec délicatesse, de peur de l’abîmer, sa couverture en cuir était
douce sous mes doigts. Les pages semblaient friables, j’avais l’impression
qu’elles pouvaient tomber en poussière juste en les touchant.

Une carte y était dessinée avec le nom des villes et des territoires, je
reconnus Lomond, mais c’était la seule ville inscrite sur la terre des
hommes, comme si les trois autres capitales n’existaient pas du temps où la
carte avait été tracée. La forêt d’Eagal était bien présente ainsi que les
montagnes de Glencoe que nous avions contournées durant notre voyage. Je
vis la région d’Huelgoat avec la ville de Kylesku dont Ruadh m’avait parlé.
Je découvris deux nouvelles régions, après la chaîne de montagnes se situait



Corvie et sa capitale Blà Bheinn. Opposée à Torgyle, séparée par un cours
d’eau, se trouvait la région d’Edinbane et sa capitale Lostmarc’h, c’était
donc là que la prêtresse avait été demandée.

Sur la carte figuraient deux îles, de chaque côté de la région
d’Huelgoat, il y avait Dubhar à gauche et Rìoghail Solus à droite. Cette
dernière était incroyable, elle était constituée d’une première île formant
une barrière entourant une seconde à l’intérieur.

— Elle a disparu pendant la guerre.
Je poussai un cri strident en me relevant, me protégeant de mes bras,

prête à frapper.
— Ta position de combat est absolument ridicule, Eira.
— Ne me surprends pas comme ça. Je ne t’ai pas entendu rentrer.
— Je suis venu te chercher, le soleil est tombé depuis un moment. Je

comprends pourquoi tu n’as pas vu le temps passer, tu recherches des
informations ?

— Je veux en apprendre plus sur notre royaume, maintenant que je
suis la femme d’un grand et puissant seigneur, je me dois d’être un peu
cultivée.

Il haussa un sourcil, se demandant si je me moquais de lui.
Évidemment que oui, il le savait, mais ne répliqua pas pour autant, ce qui
me déçut.

— Pour une fois que tu ne dis rien d’incohérent, tu as raison, tu dois
en apprendre plus. On a tout le temps pour cela.

— Pourquoi a-t-elle disparu ?
— Pour faire court, le seigneur Cormac Buchanan qui règne

désormais sur l’île de Dubhar voulait anéantir toute la lignée royale pour
prendre sa place. Pour ce faire, il a détruit l’île où la reine et le roi résidaient
en utilisant une magie dévastatrice. Les survivants ont été traqués aux
quatre coins du royaume durant les quatre cents dernières années, je pense
qu’il n’en reste plus aucun depuis des décennies. Cormac a toujours
recherché le pouvoir, le fait d’avoir perdu la guerre l’a rendu complètement
fou et il s’est retiré dans ses terres.

— Il est encore une menace ? Pour la paix du royaume, je veux dire.
— La paix n’est qu’une illusion, le Conseil essaie de calmer les

tensions, mais depuis la mort de nos souverains, rien n’a plus été pareil. Ils
étaient bons et justes envers toutes les races. Au Conseil, tout le monde se



tire dans les pattes pour avoir la parole et se plaindre. Les humains sont les
pires pour cela. Allez, viens, on est attendus.

Il me proposa sa main pour m’accompagner à l’étage, je déclinai et
passai devant lui sans oser le frôler. Je me portais mieux en évitant tout
contact, j’avais encore en tête la conversation qu’il avait eue plus tôt avec
Kael. Je montai les marches et me dirigeai vers la salle à manger, talonnée
par Ruadh.

En entrant, je vis la splendide rousse se lancer sur moi et elle
m’étreignit dans ses bras chaleureusement. Elle se recula, me laissant un
peu d’air, mais elle garda tout de même mes mains dans les siennes, me
fixant de ses magnifiques yeux chocolat.

— Eira ! Bienvenue dans la famille ! Je suis enchantée de te
rencontrer, je suis Niamh. Tu es tellement belle, tu as vraiment l’allure
d’une reine, s’exclama-t-elle. Mon frère n’aurait jamais pu t’avoir s’il ne
t’avait pas forcée comme un gros rustre.

Je ne sus quoi dire face à sa joie et son caractère si amical. Son
portrait dans le salon était représentatif de ce que j’avais sous les yeux.

— À choisir, il est vrai que ce n’est pas forcément mon genre.
— Tu m’étonnes, s’exclama un homme qui s’avançait vers nous,

Meilyr.
Ses longs cheveux bruns descendaient en dessous de ses épaules, au

même niveau que sa longue barbe. Il affichait un rictus moqueur et ses yeux
noirs étaient rieurs. Il me présenta sa main, je mis un temps avant de
comprendre qu’il me demandait ma main, je la lui tendis et il la baisa. Je me
sentis m’empourprer. J’aperçus Kael debout à côté de la table, il ne dit pas
un mot en ma présence et n’esquissa pas le moindre sourire.

Je laissai retomber mes bras et joignis mes mains devant moi, je
n’étais pas très à l’aise dans ce nouvel environnement, je devais d’abord
l’apprivoiser.

Ruadh se posta à mes côtés, les mains négligemment mises dans les
poches de son pantalon noir. Il s’était aussi changé, vêtu d’une chemise
noire assez près du corps, le dessinant à la perfection, les deux premiers
boutons de son col étaient ouverts. Ses cheveux étaient détachés, cela le
rendait plus sauvage, primitif et beaucoup trop attirant.

Je détournai rapidement les yeux pour éviter d’y penser. Il était
dangereux.



— Vous savez que vous formez un couple marié pas commun, vous
êtes à l’opposé physiquement et Eira a l’air beaucoup trop innocente et
joviale pour un gars comme toi. Mais c’est plutôt chou, dit Niamh en
sautillant sur place.

— Il n’y a rien de chou dans cette histoire, crus-je bon de préciser. Il
m’a forcée à l’épouser alors qu’il avait déjà une femme de promise.

— Tu ne vas pas recommencer là-dessus, grogna l’immortel à mes
côtés.

— Quand tu me rendras ma liberté, répliquai-je en le regardant droit
dans les yeux.

— Je ne t’ai pas mise dans le cachot dont je t’avais parlé, estime-toi
heureuse.

— Je n’appelle pas ça être libre.
Il grogna, nous nous fusillâmes du regard pendant encore un

moment. Niamh coupa le silence en nous demandant si nous pouvions
passer à table. Je m’installai à côté d’elle, qui s’était postée près de Ruadh
en bout de table. Kael et Meilyr étaient face à nous. On me servit un verre
de vin et une assiette de viande rôtie avec des légumes, je me régalai de ce
repas de roi. Les discussions allaient bon train, je n’écoutais qu’à moitié, ne
me sentant pas à ma place. À un moment, une phrase retint mon attention et
je relevai la tête vers Meilyr.

— Quand est-ce que tu comptes la présenter à la cour ?
— Elle n’est pas prête encore. J’ai deux, trois trucs à régler avant.
— Je dois être prête à quoi ?
— Rencontrer les seigneurs qui dirigent les autres régions qui n’ont

pas pu assister au mariage. Il y a également les nobles de Torgyle qui vont
vouloir savoir qui tu es. Et enfin les villageois de Creag Mea. Nous allons
donner un bal où nous te présenterons à eux.

— Et j’ai besoin d’être prête ? demandai-je en haussant les sourcils,
c’était un tic que j’avais quand je m’interrogeais, je ne savais pas garder de
visage impassible.

— Ce ne sont pas des humains, tu dois connaître les principaux
pouvoirs, les personnes dont tu dois te méfier. Nous n’allons pas t’envoyer
dans la gueule du loup sans préparation.

— Mon frère, j’ai besoin d’une date pour que je puisse transmettre
des missives aux invités.



Il sembla réfléchir un instant en caressant sa barbe avant de
répondre.

— Dans deux semaines, elle aura eu le temps de se reposer et
d’apprendre. Niamh, demain tu pourrais l’accompagner dans les boutiques
pour lui faire sa garde-robe ? Je n’avais rien prévu ne connaissant ni sa
morphologie ni ses goûts et ses bagages n’arriveront pas avant plusieurs
jours.

— Ni que ce serait moi et pas Bonnie.
Je lui lançai la pique en le regardant droit dans les yeux, je voulais

lui faire comprendre que je désapprouvais ce mariage et ses méthodes.
— Bonnie n’aurait pas tenu un mois ici. Elle semblait prête à se

briser à la moindre réflexion. Alors que toi, tu as un sale caractère, je
pourrais te malmener un moment avant que cela n’arrive. Tu connais ma
réputation, je ne suis pas un tendre.

Je ne répondis rien, j’avais envie pourtant de lui dire que je savais
pour la prophétie et qu’il mentait ouvertement devant moi. Mais je n’en fis
rien et j’attendis que la soirée se passe pour retourner dans mon lit.

Au moment où cela arriva, je saluai tout le monde et regagnai ma
chambre. À peine avais-je posé ma tête sur l’oreiller, qui soit dit en passant
était aussi moelleux qu’un nuage, que je m’endormis.



Chapitre 26 :
Au réveil, je me sentis mal. Malgré le confort de mon lit que je ne

voulais plus quitter, je ressentis ma magie désirant prendre possession de
mon corps. De plus en plus fort, elle pulsa dans mes veines ne demandant
qu’à s’échapper. Je finis par sortir de sous mes couvertures pour me tenir
debout, les mains devant moi. Je m’imaginai le feu brûlant mes doigts, sa
chaleur et sa force destructrice que je ressentais les dernières fois, lorsque je
manipulais cet élément. Mais il n’y avait rien à faire, je ne parvenais
toujours pas à utiliser ma magie comme je le souhaitais, au moment où je le
désirais.

Je partis dans la salle de bain pour me rafraîchir le visage. Ce
dernier n’avait en soi pas changé, mais je perçus une légère lueur
rougeoyante au fond de mes yeux, qui n’était pas présente avant.

Ma magie gronda encore, implorant pour que je la laisse s’échapper,
mais j’avais beau essayer, je n’y arrivais pas. Puis j’entendis un
bourdonnement et le robinet du lavabo sauta, je hurlai de peur et partis à
l’opposé. L’eau gicla partout, inondant le sol. Je poussai un cri une seconde
fois quand ce fut au tour de celui de la baignoire de casser sous la pression.

Ruadh rentra dans la salle de bain avec un regard un peu inquiet. Il
observa la pièce et l’eau qui s’écoulait en continu, il me toisa fixement.

— Comment as-tu fait ?
— Comment j’ai fait quoi ?
— Ne fais pas l’idiote.
— Je n’ai pas touché aux tuyaux. Vos systèmes modernes ne sont

pas très au point.
— Sors, je vais appeler quelqu’un pour qu’il vienne réparer. Tu as

ma salle de bain si tu veux, du moment que tu ne l’exploses pas à son tour.
— Je vais aller dans celle d’une des chambres d’amis.
Je sortis de la pièce en passant devant Ruadh. Arrivée à sa hauteur,

je levai la tête vers lui. Ses yeux accaparant toute mon attention, il
m’étudiait comme s’il essayait de décoder l’énigme que je représentais. Je
soutins son regard jusqu’à ce qu’il cède, ce qu’il finit par faire, mais pour
descendre sur ma bouche qu’il fixa trop longuement puis m’observa de haut
en bas avec une lueur dans le regard que je n’appréciai pas du tout.



Je me décidai enfin à retourner dans ma chambre, je me dirigeai vers la
penderie. Comme Ruadh l’avait dit hier, elle était presque vide. J’y trouvai
une longue robe sobre, toute noire, assez triste, il y avait également un
pantalon en cuir noir avec un débardeur rouge très moulant. Pas de surjupe
disponible pour cacher en partie mes jambes et mon fessier. Clairement pas
ce que j’avais l’habitude de revêtir, d’ailleurs on ne portait jamais ce type
de vêtement à Lorca. Cela montrait trop le corps de la femme et les
pantalons étaient surtout réservés aux hommes, habillée ainsi, j’aurais eu
l’air d’avoir le feu aux fesses à la cour.

J’hésitais entre les deux, d’un côté la robe faisait réellement tenue
d’enterrement et je risquais d’avoir chaud. De l’autre, je n’étais pas sûre
d’être très à l’aise face à Ruadh dans cette tenue.

Je finis par prendre ma décision et sortis en vitesse de la chambre
pour rentrer dans celle d’en face. Elle ressemblait beaucoup à la mienne,
mais dans des tons violet clair, couleur lavande, la salle de bain était placée
au fond aussi. Mais en allant dans la pièce, je m’arrêtai, pas de baignoire. À
la place, je vis un gros tuyau pendre dans le vide.

— Qu’est-ce que c’est encore que cette sorcellerie ?
— Cela s’appelle une douche, ma chère.
Je sursautai en me faisant surprendre par sa voix, cet immortel se

donnait un malin plaisir à me torturer. Je me retournai et voulus lui mettre
un coup dans les côtes, mais il effectua un pas de côté pour m’éviter avec
une facilité déconcertante. Je finirai par l’avoir et j’amocherai ce joli visage
bien comme il faut.

— Tu vas arrêter, oui, de me surprendre !
— Et toi, je t’avais dit d’utiliser ma salle de bain.
Il haussa un sourcil et sourit de façon insolente.
— Même pas en rêve.
Je posai les affaires sur la commode près du lavabo et me dirigeai

vers le gros tuyau suspendu au plafond.
— Ça fonctionne comment ?
Il s’avança près de moi lentement, ne me lâchant pas des yeux en

gardant toujours la même expression que tout à l’heure. Il se pencha vers
moi, se collant presque contre mon corps, je crus un moment qu’il allait
m’embrasser avant de tourner un morceau de métal derrière moi. Une pluie
torrentielle tomba sur nous. J’eus un petit cri de surprise en sentant les
gouttes glacées dévalant ma peau puis une euphorie s’empara de moi



lorsque la pluie se réchauffa rapidement. Je repoussai mes cheveux collés
devant mon visage pour les placer derrière mes oreilles, je renversai la tête
pour profiter de cette sensation. Je me mis à rire de bonheur, c’était
incroyable. J’avais envie de m’amuser avec les gouttes d’eau, je levai mes
mains et me retins au dernier moment, me souvenant de la présence de
Ruadh. Je rouvris les yeux et je le vis toujours aussi proche de moi,
complètement trempé aussi. Il avait perdu son sourire et me fixait sans rien
dire. Je me sentis soudain mal à l’aise et croisai les bras sur ma poitrine.

— Je vais te laisser, tu n’as qu’à fermer le robinet après ta douche,
finit-il par dire d’une voix rauque en s’éloignant de quelques pas.

Après son départ, je retirai mon pyjama et repartis sous la pluie. À
présent, je pouvais exprimer ma joie sans retenue face à cette averse.
J’avais toujours adoré la météo pluvieuse avec un ciel gris orageux, cela me
donnait envie de rester lire sous mes couvertures au chaud. Ou bien courir à
travers le jardin et laisser la pluie chasser tous les problèmes le temps d’un
instant. J’avais hâte de découvrir tout ce que le monde derrière la forêt
d’Eagal avait à m’offrir. Ma magie s’éveilla de plus belle répondant à mes
émotions et m’envahit complètement, l’eau tourbillonna autour de moi. Au
bout d’un moment, je me sentis fatiguée comme à l’étang, je décidai
d’arrêter et de sortir avant de faire un malaise ici. J’aurais été gênée si
Ruadh m’avait retrouvée dans mon plus simple appareil et évanouie, encore
une fois.

Je m’habillai en vitesse et brossai mes cheveux avant de descendre
dans la cuisine. Ailyn était là en train de concocter le petit déjeuner.

— Bonjour, Ailyn, tu vas bien ?
— Oui et toi ? Bien dormi pour cette première nuit ?
— Comme un bébé, cela fait du bien, un vrai lit. Je suis épuisée

après ce voyage à dormir à la belle étoile. Cela me rassure qu’au moins
vous cuisiniez comme nous, sans des inventions alambiquées.

Elle rit de bon cœur à ma blague, finit de préparer le repas et en
servit quatre sur la table. Au même moment, Ruadh rentra et s’installa pour
manger, saluant Ailyn au passage, Niamh suivit de près. Cette dernière
m’enlaça rapidement avant de s’asseoir à mes côtés. Mon assiette constituée
d’œufs au plat, de lards grillés et de pain dégageait une odeur si délicieuse
que je m’empressai de la dévorer. C’était un régal, comme le repas de la
veille au soir. Niamh me fit la discussion pendant le déjeuner.

— Prête pour ta première expédition dans la ville ?



— Comment y va-t-on puisqu’on est en plein dans la montagne et
que la ville est loin en contrebas ?

— Pour y accéder soit on vole, soit tu m’accompagnes pendant que
j’effectue le saut.

— Aucun autre moyen ?
— Non.
— Mais Meilyr est un métamorphe ? Il ne peut faire ni l’un ni

l’autre ?
— Il sait où me trouver si besoin. Donc tu choisis quoi ?
— Le saut.
— Allez, on est parties alors.
Je me levai et pris mon assiette et mes couverts, je me dirigeai vers

l’évier quand Ailyn m’arrêta et récupéra la vaisselle de mes mains.
— Laisse, je vais m’en occuper, ne t’inquiète pas. Profite bien.        

     
— Merci.
D’un coup d’œil discret, j’observai Ruadh qui n’avait pas prononcé

un mot depuis qu’il était rentré dans la salle pour manger avec nous. Il me
regardait, une main contre sa bouche, ses yeux dérivant sur mes courbes et
s’interrompant sur mes fesses. Me rappelant de ma tenue assez avantageuse,
je rougis et partis rejoindre Niamh, je lui pris les mains, prête pour le saut.



Chapitre 27 :
Quand je rouvris les yeux, on se situait au cœur d’un jardin. Nous

étions en dessous d’un magnifique saule pleureur, entouré de fleurs de
toutes les couleurs. Ce n’était pas aussi ordonné et travaillé que les parcs du
château d’Hanley, mais son côté plus sauvage lui donnait tout son charme et
je le trouvais plus joli. En relevant la tête, je vis le gigantesque château
ébène à quelques pas de nous. Niamh nous avait transportées à l’intérieur
des remparts. Plusieurs jardiniers s’affairaient dans la cour pour planter une
multitude de tulipes jaunes, rouges, blanches, violettes, bleues, certaines
avaient même plusieurs couleurs. Elles étaient absolument magnifiques,
j’étais fascinée.

— Vos jardiniers ont bon goût.
— La plupart du temps oui, mais pour celles-ci c’est Ruadh qui a

insisté hier soir pour qu’il en soit planté tout autour du château. Et ses
ordres ne doivent pas être discutés, même les plus surprenants comme
celui-ci. Je suis allée voir celui qui gère l’extérieur en rentrant pour lui
demander de passer dans les boutiques pour me trouver ces fameuses fleurs.

Je n’en revenais pas, l’avait-il fait pour moi ? Ce serait très étrange
venant de sa part, je n’imaginais pas qu’il avait retenu que c’étaient mes
fleurs préférées, c’était une information sans importance. Je n’avais pas
remarqué que j’avais contenu ma respiration jusqu’à ce que Niamh
m’attrape par la main, me sortant de mes pensées. Je la regardai en souriant
comme si de rien n’était, je la suivis jusqu’à la porte qui nous séparait du
village. Les remparts étaient tellement épais que même en écartant grand les
bras, je ne touchais pas les deux extrémités.

Une fois dehors, un joyeux brouhaha se fit entendre. Les gens
déambulaient dans tous les sens dans la ville, discutant dans les rues,
marchandant près des nombreux étals positionnés partout. Pendant que l’on
marchait, je ne cessais d’admirer la cité tout autour de moi, observant les
hautes maisons à colombages. Comme Bryonnée me l’avait dit, je croisai
plein de créatures différentes, des nains, des énormes chats qui atteignaient
mes genoux, des faes de toutes les couleurs et de toutes textures de peau.
C’était un beau mélange et tout le monde semblait trouver cela normal. Je
me fis bousculer par un homme dragon, je le regardai perplexe tandis qu’il



s’excusait en effectuant une brève révérence. Il se tenait sur deux jambes, sa
peau était entièrement recouverte d’écailles vertes, ses ailes étaient repliées
derrière son dos et sa queue battait l’air. Ses cornes sur sa tête étaient
joliment torsadées, il portait un costume, j’avais l’impression de rêver, mais
je savais que je ne pouvais imaginer cela. Il continua sa route et je trottinai
vers Niamh qui n’avait pas vu que je m’étais arrêtée. Les maisons étaient
colorées pour la plupart et rendaient la ville plus joyeuse et vivante. Je ne
rencontrai que des sourires amicaux sur notre passage, pas un seul ne
m’avait regardée de travers. Tout le monde s’habillait comme il le désirait,
il n’avait pas l’air d’y avoir de code à respecter, que ce soit pour les femmes
ou les hommes. On apercevait de tout et c’était agréable.

Un faune me salua et voulut me proposer ses produits, je vis
beaucoup de champignons sur son étal, ainsi que des truffes et plusieurs
plantes séchées. Je m’excusai en présentant Niamh de la tête pour lui dire
que j’étais occupée. Il me rendit mon sourire et me souhaita une bonne
journée.

La sœur de Ruadh s’arrêta face à une jolie petite boutique.
L’établissement était de couleur rose fuchsia avec une lourde porte d’entrée
blanche. Je suivis Niamh à l’intérieur. Comme je m’y attendais, tout était
assez féminin dans des tons rose pastel et lavande. De nombreux portants
présentaient différentes tenues pour toutes occasions. Que ce soit pour tous
les jours ou des tenues d’apparat. Un homme nous accueillit
chaleureusement en reconnaissant mon accompagnatrice. Il nous reçut dans
un salon à l’étage, on s’installa sur un sofa couleur crème très confortable.
Je profitai du fait que le vendeur nous servait une tasse de thé pour mieux
l’observer, il avait une peau sombre et des yeux d’un orange qui me fit
penser au coucher du soleil. Son crâne était rasé, ce qui me permit
d’apercevoir ses oreilles qui n’étaient pas pointues, ce n’était donc pas un
fae.

— Alors, je vous écoute, en quoi puis-je vous être utile ?
— Pour le moment, je vous demande de garder secret ce que je

m’apprête à vous dire. C’est compris ?
— Bien entendu, vous savez que vous pouvez me faire confiance

depuis toutes ces années.
— C’est pour cela que je vous ai demandé, vous, Elman. Je vous

présente Eira, elle est la nouvelle épouse de notre seigneur.



Son regard pivota si vite vers moi que je fis un bond sur le canapé,
ses yeux me détaillèrent, intrigué.

— J’ignorais qu’il devait se marier. Je suis enchanté, Lady Eira, je
vous souhaite la bienvenue à Creag Mea. Vous allez former un couple
fort… intéressant.

— Cela s’est fait un peu précipitamment, nous allons la présenter
lors d’un bal dans deux semaines. Il nous faut refaire sa garde-robe
entièrement, des vêtements de tous les jours, pour toutes circonstances et
quelques toilettes pour les cérémonies et soirées auxquelles elle assistera.
Tu enverras la note au trésorier du château, comme d’habitude.

— Il vous faut cela pour quand ?
— Le plus rapidement possible pour ses tenues journalières, on n’a

rien prévu et ses affaires n’arriveront pas de sitôt. Et au moins une robe de
bal qui en impose pour dans deux semaines.

— Bon déjà, ce que je peux vous proposer c’est de prendre vos
mensurations. Je vais vous amener des portants avec plusieurs choix. On
verra quel style vous correspond le mieux, vous sélectionnerez vos
vêtements et s’il y a besoin de petites retouches, je m’en occuperai dès
aujourd’hui.

— Cela me va, merci beaucoup, soufflai-je timidement.
Elman me fit me mettre debout et tourna tout autour de moi en

prenant soin de mesurer certaines parties de mon corps. Puis il partit de
longues minutes, nous laissant seules, Niamh et moi.

— Raconte-moi, c’est comment sur les terres des hommes ?
— Contrairement à ici ? Ennuyant et austère.
— Donc tu te plais ?
Je mis un certain temps avant de lui répondre, en pleine réflexion

sur ce que je ressentais.
— Pour le moment, j’ai envie d’en savoir plus sur notre royaume.

Nous sommes privés de ces informations-là où je résidais, vous étiez très
mal vus. J’ai passé une partie de ma vie à entendre que vous étiez cruels et
l’on nous enseignait à vous détester. En rencontrant Ruadh qui m’a forcée à
l’épouser contre mon gré alors que sa promise avait déjà été choisie,
j’avoue que cela m’a confortée sur ce que l’on m’avait inculqué. Mais
ensuite, j’ai rencontré les nymphes, les nains, Ailyn, Meilyr et toi qui
m’avez très bien accueillie. Je ne sais plus ce que je dois croire et je
souhaite me faire ma propre idée à présent. Je ne dois pas oublier les



tensions qui subsistent entre nous, si le royaume est divisé pour que nous
nous protégions de vous, il doit y avoir une raison.

M’attendant à la voir contrariée comme l’aurait été son frère, je fus
surprise quand je la vis esquisser un mince sourire compatissant. Elle hésita
longuement mais finit par poser sa main sur mon épaule, en la frictionnant
tendrement.

— Kael ne t’a pas fait bonne impression ?
— Ruadh a beau être un rustre arrogant, il parle néanmoins. C’est

pour m’énerver et m’exaspérer certes, mais il me parle. Kael, en revanche, a
l’air aussi froid que la glace.

— Effectivement, il est assez renfermé, surtout quand on ne le
connaît pas et qu’il ne fait pas confiance. Mais c’est une personne d’une
loyauté sans faille.

On continua à bavarder un moment avant qu’Elman ne revienne. Il
me fit tester plusieurs tenues, que ce soient des pantalons, des jupes courtes
ou longues, des robes également de toutes tailles et couleurs. Je m’amusai à
tout essayer et nous mettions de côté celles que nous avions sélectionnées
pour moi. Il me montra ensuite différents tissus et croquis qu’il avait
dessinés pour plusieurs robes de bal, nous en désignâmes quelques-unes en
apportant des modifications. Une fois terminé, il me demanda de venir avec
lui un moment. Je le suivis dans une autre pièce, je compris pourquoi
Niamh ne nous avait pas accompagnés quand je vis les fines dentelles et les
fins tissus de soie ou satin. Le rouge me monta aux joues à la vue des
pyjamas et des dessous, pour certains très révélateurs. J’effectuai mon choix
rapidement, ne souhaitant pas m’attarder dessus.

Je sortis de la pièce sans demander mon reste, je me sentis honteuse
alors qu’il n’y avait pas de quoi.

Nous décidâmes de partir manger un morceau et de revenir un peu
plus tard pour récupérer les affaires, une fois les dernières retouches faites.
Me retrouvant de nouveau dans la rue passante, je profitai de l’air chaud
ainsi que des rayons du soleil sur ma peau. Par chance, je n’avais pas brûlé
au soleil durant le voyage mais pris une teinte plus dorée.

— Viens, je vais t’emmener dans un de mes restaurants préférés. Tu
vas goûter à nos spécialités.

Je la suivis de bon cœur, mon ventre, ce petit gourmand, criait
famine. On arriva après quelques virages dans de petites ruelles, devant une
fenêtre ouverte sur une cuisine. Pas de porte pour aller à l’intérieur, tout se



passait à l’extérieur. Niamh commanda deux plats, après quelques minutes
on nous servit à chacune une patate garnie de viande et de fromage. Je
n’avais jamais vu de pomme de terre aussi énorme ni aussi savoureuse. Je
me régalai pendant que nous marchions tranquillement dans la rue
principale de la ville.

Niamh me dit de patienter, elle avait aperçu quelqu’un avec qui elle
devait s’entretenir et disparut dans la foule. Ne sachant plus où me mettre,
je m’isolai et j’attendis la rouquine dans une ruelle un peu à l’écart,
l’observant de loin en patientant qu’elle ait fini sa discussion.

Je sentis une main se poser brutalement sur ma bouche,
m’empêchant d’émettre le moindre son.

— Tu n’as rien à faire ici, l’humaine, cracha une voix grave.
Je mordis sa main le plus violemment que je pus et me dégageai de

son étreinte. L’homme me rattrapa en m’insultant, il me tira si fort sur le
bras que je sentis l’os se désaxer de mon omoplate. Je hurlai de douleur,
cela ne l’arrêta pas, bien au contraire. Il me prit la tête et la cogna contre le
mur de la maison à côté de nous. Je me retrouvai dans le néant et perdis
connaissance.



Chapitre 28 :
Je me réveillai avec un mal de tête lancinant qui perçait à travers

mon crâne, j’avais encore des vertiges à la suite du coup porté. Je tâchai de
me redresser tant bien que mal avec un seul bras, l’autre étant trop
douloureux et inerte. Le monde tournait autour de moi, ma main valide
trembla et lâcha, mon corps retomba contre une paroi rocheuse et humide
qui entailla la peau tendre de mes bras et de mes mains. Je m’efforçai
d’ouvrir les yeux en papillonnant, il faisait si sombre que je mis quelques
minutes avant de m’y accoutumer. Une fois que je distinguai clairement le
plafond rocheux au-dessus de moi, je décidai d’essayer de me redresser une
seconde fois avec le plus de discrétion possible. J’entendis plusieurs
murmures un peu plus loin. Je m’assis avec précaution. Face à moi se
trouvait une dizaine d’individus se concertant sur mon cas, certains disaient
qu’il fallait me tuer, d’autres souhaitaient me torturer. Personne ne désirait
me voir en vie, une panique commença à m’envahir. Un homme se retourna
vers moi et nos regards se croisèrent, il hésita un moment avant de hurler
aux autres que j’étais réveillée.

Un brouhaha se fit entendre, ils se mirent à courir partout dans ma
direction. Deux personnes m’agrippèrent fermement les épaules sans se
préoccuper de mon bras désarticulé, alors que cela se voyait très clairement.
Un creux s’était formé au niveau de l’omoplate, l’os s’étant déplacé. La
souffrance que ces hommes me provoquèrent me fit pousser un hurlement
de douleur que je ne pus réprimer, des larmes s’écoulèrent de mes yeux sans
pouvoir s’arrêter. Ils me ligotèrent les mains derrière mon dos, tirant au
passage sur mon bras blessé à la limite du supportable. J’essayai de parler,
mais ma voix était à moitié éteinte, je me la rafraîchis et recommençai :

— Pourquoi faites-vous ça ? Que me voulez-vous ?
Un poing s’abattit sur ma joue, me faisant tomber sur le flanc, du

mauvais côté, m’arrachant de nouveau un cri.
— Ferme-la, humaine !
— Non, je veux savoir pourquoi, grognai-je entre mes dents serrées.
Cette fois-ci, ce fut un coup de pied qui se ficha dans mon ventre.

Mon souffle se coupa sur le coup, je peinai à reprendre ma respiration.



— Les humains, vous ne méritez rien d’autre que la mort et
l’extermination de votre race. Tous ici, nous avons perdu des êtres chers par
votre faute et votre arrogance sur votre supériorité dérisoire. Ma femme
était médecin, elle était partie dans la région d’Ogilvie pour en apprendre
plus sur vos méthodes de guérison et vous l’avez lâchement assassinée. Elle
ne vous avait rien fait ! Elle n’avait jamais fait de mal, à personne !

— Je… je n’y suis pour rien. Je suis désolée pour votre femme, dis-
je, désemparée. Mais je n’ai jamais tué qui que ce soit.

— Peut-être, mais ça viendra. Et tu es là, comme un cadeau envoyé
par nos dieux protecteurs.

L’homme qui parlait en face de moi était un fae à la peau rougeâtre,
il avait de grands yeux où l’on percevait la détresse de son âme mais aussi
une colère qui ne s’éteindrait jamais. Il se rapprocha doucement de moi,
j’essayai de reculer pour mettre de la distance, mais un autre m’attrapa par
les cheveux, stoppant ma course.

— Vous ne pouvez pas me tuer, vous déclencheriez une nouvelle
guerre.

— Personne ne le saura, nous ne laisserons pas de traces. Nous
allons te faire souffrir chacun notre tour pour soulager notre douleur et se
venger de ton espèce. Ensuite, nous te brûlerons, il ne restera plus rien de
ton existence sur cette terre.

— Le Conseil sait que je suis à Torgyle, si l’on ne me revoit pas
vivante, vous mourrez tous, jusqu’au dernier d’entre vous, grondai-je.

— Qu’est-ce que le Conseil a à voir là-dedans ?
Le fae s’agenouilla devant moi, me saisissant le menton pour coller

mon visage au sien. Il finit par le libérer et se releva. Il fit signe à un autre
homme à ses côtés, une armoire comparée à celui qui s’adressait à moi, je
pris peur à son approche. Il m’attrapa par les cheveux et me souleva de
terre, il abattit son poing sur mon nez, je sentis et entendis les os craquer. Je
hurlai une nouvelle fois, il me relâcha et je tombai lourdement sur le sol.
J’essayai de me ressaisir, si je devais succomber maintenant, je ne
souhaitais pas paraître pour une faible dans ces derniers instants. Je me
rassis face à eux, pris le temps de les regarder et de bien me souvenir de
chacun de ces visages, eux qui voulaient me voir morte, me voir souffrir en
paiement d’une perte dont je n’étais aucunement responsable. La colère
rugissait en moi, ma magie se réveilla et se répercuta dans toutes mes
veines. Un grondement jaillit de moi et j’étais la première étonnée de ce



comportement primitif. La grotte où nous nous trouvions trembla, certaines
pierres se décrochèrent des parois et tombèrent sur le sol, assommant deux
individus au passage. Pendant que certains commençaient à paniquer face à
ce déchaînement terrestre, le fae à la peau rouge n’en fit même pas cas.

— Nous t’avons posé une question ! Qu’est-ce que le Conseil a à
voir là-dedans ?

Un coup de pied envoya ma tête valser sur les rochers, je vis trente-
six chandelles. Ma vision se troubla, un goût métallique emplit ma bouche
et je crachai du sang sur le sol. Ma magie s’était éteinte après ce dernier
coup. N’ayant plus la force de parler, je me contentai de murmurer :

— Le Conseil a à voir avec moi, car je suis ici à cause de leur
décision.

— Explique-toi, misérable humaine. Je n’ai que très peu de patience
et nous tous, nous avons hâte de te faire la peau.
Je rigolai franchement alors qu’il n’y avait rien d’amusant dans tout ce qu’il
se passait, mais je ne pus me contrôler. Un grondement sourd enfla et se
répercuta contre les parois rocheuses, cette fois, ce n’était pas de mon
ressort. Des pas lourds s’approchèrent de nous, un crissement de métal
contre la pierre se fit entendre.

— Vous détenez ma femme, intervint une voix grave et menaçante.
— Seigneur Alderdice, murmurèrent plusieurs personnes.
Tous les hommes se prosternèrent devant mon mari, l’immortel ailé.

Il était tout de noir vêtu, son épée immense à la main, ses cheveux relevés
dans un chignon, un éclat sauvage au sein de ses yeux verts. On aurait cru
voir un dieu de la mort. Et c’est ce qu’il était, sans aucune hésitation, il
décapita la tête du premier à sa droite, il fit pivoter sa lame qui se planta
dans la poitrine d’un autre. Tous se mirent à se battre contre Ruadh, sortant
leurs épées à leur tour. Mais ils ne faisaient clairement pas le poids, ce
n’étaient pas des guerriers. Il ne pouvait pas les tuer, c’était son peuple.

— Ruadh, arrête-toi ! Tu ne peux pas faire ça, laisse-les, réussis-je à
dire entre mes halètements de douleur.

Il cessa un instant, tenant une colonne vertébrale dans une main et
l’épaule de l’homme à qui elle appartenait, dans l’autre. J’eus un haut-le-
cœur à cette vision, je m’efforçai de garder mon sang-froid le plus possible
face à cette situation. L’immortel me regardait comme si j’avais perdu la
tête.



— Je ne peux pas les laisser en vie quand je vois ce qu’ils t’ont fait,
gronda-t-il. Ce qu’ils m’ont fait, à moi, en t’attaquant.

Je ne compris pas où il voulait en venir et passai sur cette phrase,
j’avais du mal à garder les idées claires. Les personnes survivantes ne
bougèrent plus d’un pouce, tremblant de peur face à ce guerrier
impitoyable. Se demandant certainement à quelle sauce ils allaient être
mangés. Je regardai de nouveau Ruadh dans les yeux.

— Si tu les tues, ils auront raison de dire que je cause la mort, que
mon espèce est destructrice. Je ne souhaite pas leur offrir ce plaisir, ils ne
périront pas à cause d’une humaine.

— Tu es sûre que c’est ce que tu veux ?
— Oui.
— Je ne peux laisser ces actes impunis.
— Je n’ai pas dit le contraire, mets-les dans un cachot avant de leur

donner une chance de pouvoir s’expliquer devant la justice, eux seuls
pourront juger de leurs actions.

— Comme vous le désirez, ma dame, dit-il avec un visage toujours
aussi froid et sans pitié.

Il trancha les tendons d’Achille des hommes restants, les
immobilisant pendant un long moment. Cela allait laisser le temps de les
emmener au château avant leur guérison complète.
Ruadh accourut par la suite vers moi, du sang maculait sa tenue et son
visage, mais il n’en fit pas cas. Il me libéra de mes entraves, délivrant au
passage mon épaule de la tension persistante. Cela me soulagea un moment.
Le fae me toucha avec délicatesse pour voir où j’étais blessée exactement,
faire le compte de mes traumatismes. Il jura entre ses dents, se releva et
enleva son haut qu’il déchira en deux. Pendant qu’il m’en fit une écharpe
pour m’aider à supporter le poids de mon bras, j’en profitai pour admirer
son corps sculpté à l’aide d’un entraînement intensif durant les derniers
siècles. Il n’avait pas une once d’imperfection, de ses épaules larges et
musclées, en passant par ses pectoraux si bien dessinés. Mon regard
descendit plus bas, sur des tablettes de chocolat que j’aurais bien voulu
croquer pour le dessert. Je secouai la tête en essayant de m’enlever ces
idées, j’avais dû me cogner vraiment fort contre le mur.

Ruadh me prit délicatement dans ses bras, en veillant à ne pas me
toucher l’épaule.



— Je suis désolé, mais vu ton état, je ne peux pas effectuer de saut,
cela pourrait aggraver tes blessures. Je vais devoir te ramener à la maison
par les airs, je te promets que je serai plus doux.

— Comment as-tu su ce qu’il se passait et où je me trouvais ?
— La cérémonie du lien, tu te souviens ? J’ai senti une vive douleur

et ensuite, plus rien. J’ai sauté dans la ville à votre recherche et j’ai repéré
Niamh en train de courir partout pour te retrouver. Je me suis isolé de la
foule pour pouvoir me connecter à toi et te localiser. Pendant que tu étais
inconsciente, je n’y arrivais pas. Notre lien est tout récent et vu qu’il n’y a
aucune confiance entre nous, il est affaibli. Une fois réveillée, j’ai ressenti
chacune de tes douleurs et crois-moi, cela m’a enragé, j’ai fini par te
détecter et me voilà. Je les aurais tous réduits en bouillie si tu ne m’en avais
pas empêché, grommela-t-il sans me regarder.

Je ne savais quoi dire face à ces mots, il aurait tué des habitants de
sa ville pour moi. Il l’avait fait d’ailleurs, l’image de Ruadh tenant la
colonne vertébrale avec ses yeux féroces me revint en tête, j’essayai de
l’oublier, avec difficulté.
En sortant de la grotte, je fus éblouie par un magnifique coucher de soleil se
reflétant sur le lac face à nous. J’étais subjuguée par tant de beauté.

— Viens, on rentre te soigner.



Chapitre 29 :
Le vol jusqu’à la maison fut moins tumultueux que la première fois

où il avait fait exprès de faire des acrobaties dans le ciel. Je n’avais en
revanche pas pu me résoudre à ouvrir les yeux, terrifiée à l’idée du vide en
dessous. Un moment, je sentis qu’on descendait doucement, puis plus de
mouvement. Je rouvris les yeux avec appréhension, on avait bien atterri.
Ruadh m’observa toujours avec inquiétude, j’en perdis la voix. Son
attention finit par se détourner de mon visage, il regarda droit devant et se
remit en marche. J’essayai de me dégager, j’étais capable de me déplacer
toute seule. Sa prise se resserra, m’en empêchant.

— Ne bouge pas, je t’amène dans le salon.
— Je peux marcher, mes jambes vont bien, répliquai-je en

gesticulant et en couinant quand mon bras me lança.
— Ne me mens pas, n’oublie pas que je ressens ta douleur, dans ton

épaule, dans ton ventre et ton visage. Laisse-moi t’aider.
Je ne dis plus rien, il me posa avec une délicatesse abusive comme

si j’allais me casser en mille morceaux. À ce moment, Niamh déboula dans
la pièce accompagnée d’une prêtresse. Je le compris à sa longue robe
blanche comme la prêtresse Adara, la couleur de la robe contrastait avec sa
peau brune. Elle s’avança vers moi et s’accroupit, me regardant avec ses
yeux noirs, la même couleur que ses cheveux crépus.

— Me permettez-vous de vous ausculter ?
Je hochai la tête dans sa direction, elle s’occupa d’abord de mon

épaule. Elle utilisa ses mains avec une telle douceur que je sentis à peine
son toucher, puis elle me fit frissonner et je ressentis une vive douleur se
répandre dans tout mon bras. Je serrai les dents évitant de sortir un son,
j’espérais me montrer plus forte qu’à l’intérieur de la grotte où j’avais hurlé
de toute mon âme. La prêtresse se retourna vers Ruadh, qui était resté face à
moi, ne voulant pas me lâcher des yeux.

— Son épaule est déboîtée, je vais devoir la remettre en place. Il va
falloir que vous m’aidiez, vous et Lady Niamh. Cela va être très
douloureux, mais après, vous vous sentirez mieux, dit-elle en reportant son
regard sur moi. 



Elle me fit m’allonger sur le canapé, Ruadh se mit à califourchon
sur moi, en prenant soin de ne pas toucher mon ventre tout en m’empêchant
de bouger d’un centimètre, il bloqua mon autre bras de sa poigne de fer.
Niamh contourna le sofa pour se placer près de la prêtresse et de ma tête.
Plus les secondes passaient, plus j’angoissais. La panique était à son
maximum quand elle agrippa mon bras et le plaça en angle droit par rapport
à mon corps, sa prise était ferme et elle tira avec lenteur, je ne pus retenir un
hurlement, malgré moi. Ma magie, voulant me protéger, se réveilla en
sursaut. J’étais telle une braise ardente, je ressentis en même temps une
bourrasque qui ouvrit en grand les portes, la douceur du vent rafraîchissant
mon épiderme. Je sentis la pression sur mon bras se relâcher un peu.

— Sa peau est brûlante, je ne comprends pas. Elle est peut-être en
train de faire une mauvaise réaction ou une infection.

— Bordel, mais remettez-lui son épaule en place, on s’en occupera
après, chaque chose à la fois, hurla Ruadh.

La prêtresse reprit son opération sans sourciller, la douleur me
submergea jusqu’au moment où mon os retrouva sa position dans un petit
bruit de claquement. La souffrance s’atténua d’un coup, me provoquant un
soulagement si intense que je perdis connaissance.

Je me sentis bien, détendue, j’avais l’impression de me baigner dans
un énorme lac. L’eau faisait corps avec moi, glissant contre ma peau. Une
main solide me soutenait. Une main ? J’ouvris les yeux d’un coup en me
redressant, je croisai le regard de l’immortel. J’étais collée contre son torse
nu, nous nous trouvions dans les bains de sa maison. La chaleur avait
décontracté mes muscles engourdis par les coups répétés de mes agresseurs.
Mon bras était placé dans une écharpe et non plus dans le t-shirt déchiré de
Ruadh. Je vérifiai que j’étais toujours habillée, je n’étais plus qu’en sous-
vêtements. Je devins aussi rouge qu’un coquelicot, je me dégageai de son
étreinte et m’immergeai sous l’eau pour qu’il ne puisse plus me voir. Il
recula et plongea à son tour, il n’y avait plus que sa tête qui ressortait des
flots.

— Pourquoi m’as-tu amenée ici ? Et pourquoi m’as-tu déshabillée ?
— Tu avais du sang partout, je voulais te rincer un minimum et je

me suis dit que l’eau chaude des bains ferait du bien à ton corps. Et je crois
que ça a plutôt bien marché, ne me remercie pas.

— Tu aurais pu demander à Niamh de s’en occuper.



— Tu es ma femme, personne d’autre ne te mettra la main dessus,
dit-il avec un timbre si grave et possessif que je sentis un sentiment bizarre
en moi. Pendant que tu étais inconsciente, la prêtresse a fait le tour de tes
blessures et de ton nez. Tu es censée garder ton écharpe un mois, mais te
connaissant, d’ici quelques jours tu auras entièrement guéri.

— Je ne suis pas une super humaine non plus, je ne vais pas me
rétablir comme cela. J’aimerais bien.

— On verra cela.
J’essayai de nettoyer mon visage et les traces sur mon corps, je

frottai la saleté jusqu’à me faire mal et devenir rouge. La main de Ruadh me
stoppa avant que j’écorche ma peau déjà bien abîmée. Ses yeux perçants ne
lâchèrent pas les miens et étonnamment, m’apaisèrent.

— Tu peux m’aider à sortir ? Je n’y arriverai pas seule, avec mon
bras, précisai-je.

Il s’approcha de moi et me prit dans ses bras comme je lui avais
demandé. Dès que nous fûmes hors des bains, je remis les pieds par terre,
m’enroulant dans une serviette rangée dans une armoire à côté et je repartis
en direction de l’étage. J’entendis Ruadh me suivre, il n’allait pas me lâcher
d’un pouce avec tout ça. Personne ne me kidnapperait ici puisque personne
ne pouvait accéder à son domaine, pas même Meilyr, s’il était seul. Je ne
courais aucun risque. Une fois dans ma chambre, je découvris des paquets
posés sur mon lit, en me rapprochant, je vis une petite carte.

« J’espère que vos toilettes vous plairont et vous remercie de votre
confiance. Elman. »

Parfait, j’allais pouvoir me vêtir comme je le voulais à présent.
Ruadh tira sur les ficelles d’un paquet et l’ouvrit avant moi. Je ne l’avais
même pas entendu me suivre. Il souleva une nuisette argentée en satin, très
sexy et révélatrice. La commissure de ses lèvres se releva en un sourire en
coin, je voyais l’amusement dans ses yeux.

— C’est pour moi ?
— Non, pour Duncan.
J’avais sorti cela sans même réfléchir, mais en voyant son

expression, j’étais plutôt satisfaite, même si je savais mon comportement
mesquin. Son visage s’était instantanément fermé. Il lâcha le vêtement
comme s’il lui avait brûlé la main. Il attrapa mon menton avec fermeté sans



me faire mal pour autant, l’amusement qu’il y avait dans son regard avait
laissé place à de la fureur.

— Ne me cherche pas.
— Je crois que je t’ai trouvé, tu as tellement de haine envers lui que

tu te mets en colère pour si peu.
— Je ne suis pas en colère contre lui.
Il me relâcha et s’écarta de moi. On ne se lâcha pas pour autant du

regard, une guerre faisant rage entre nous.
— Tu sais qu’à la moindre opportunité, je mettrai fin à ce mariage.
Un grondement guttural sortit de sa gorge telle une menace. Je ne

comprenais pas qu’il tenait tant à cette union, il pouvait découvrir si mon
frère et moi étions bien les personnes de la prophétie sans que nous soyons
mariés. Une fois ce mystère résolu, je pourrais retrouver ma liberté, loin de
lui et rencontrer l’amour de ma vie. Je voulus lui en parler, passer cet
accord, mais je ne savais pas si c’était une bonne idée. Je devais attendre de
détenir assez d’informations sur cette fameuse prédiction, je ne l’avais pas
entendue en entier.

Je devais connaître ce qui le mettait dans un état pareil si ce n’était
pas la prophétie, cela devait forcément être une querelle entre Duncan et lui.
Plus j’en apprendrais sur les intrigues du Conseil, mieux je m’en sortirais.

— Si ce n’est pas de la colère, qu’est-ce que c’est ?
— De la possessivité. Tu m’appartiens, Eira. Ne l’oublie pas.



Chapitre 30 :
Je me réveillai le lendemain, en me sentant engourdie dans une

grande partie de mon corps. En m’étirant du seul bras que je pouvais, cela
me lança dans le ventre. Je me levai tant bien que mal, je partis en direction
de la salle de bain. Je pris peur en apercevant mon reflet dans le miroir, mes
traits étaient tirés et j’avais des poches sous les yeux. N’ayant plus mal au
nez et voulant voir à quoi il ressemblait après que l’homme me l’avait
explosé la veille, je retirai le bandage épais qui prenait une grande place sur
ma figure.

Je pris soin de nettoyer mon visage avec de l’eau propre, ayant
encore du sang sous le pansement. Je touchai mon nez délicatement, il
subsistait un fin tiraillement, mais plus de véritable douleur, en appuyant un
peu plus sur l’arête, toujours rien. J’en étais certaine, il avait entièrement
guéri durant la nuit. Les seules traces qu’il restait de l’agression d’hier
étaient les ecchymoses qui couvraient mon nez, s’étalant sur le bombé de
mes joues.

Après réflexion, je décidai de remettre le pansement en place, ne
voulant pas que Ruadh se pose encore plus de questions sur mon cas. Il se
doutait déjà de quelque chose, il l’avait déclaré à Kael dans son bureau. 

Mon bras sous attelle me faisait en revanche toujours souffrir, dès
que je le bougeais sans m’en rendre compte, je le sentais et grimaçais.

Vu l’heure matinale, je me dis qu’il n’y aurait personne dans la
cuisine pour manger et ne souhaitant pas trop enlever mon bras de l’attelle
le temps de me changer, je décidai de descendre en pyjama. Il était assez
couvrant, pas comme la nuisette que Ruadh avait aperçue. En y repensant,
j’étais toujours mortifiée par ce qui s’était passé et en colère parce qu’il
croyait que je lui appartenais. Il se fourrait le doigt dans l’œil.

Arrivant en bas des escaliers, je m’arrêtai pour vérifier qu’il n’y
avait aucun bruit. Une fois rassurée, j’avançai avec plus d’aplomb.
Personne dans la cuisine, parfait. Je fouillai un peu dans les placards pour
repérer quelque chose à manger et à boire. Je voulais du café, mais je
n’avais jamais appris à en faire. Je finis par dénicher les grains, mais le sac
se trouvait hors de ma portée, il était dans un des placards situés en hauteur.
Je grommelai, dès le matin, on me contrariait.



Je sentis un torse se coller contre mon dos, je vis un bras se
promener au-dessus de ma tête et récupérer ma cible. Il me le déposa sur le
plan de travail à côté et se recula, je me retournai dans sa direction. Il avait
mis un débardeur blanc sur un pantalon lâche noir qui tombait bas sur ses
hanches, ses cheveux étaient encore en bataille, signe de la nuit passée. Il
s’adossa négligemment sur l’îlot central de la cuisine, me regardant sans
prononcer un mot. Même pas un bonjour. Je me détournai de lui, récupérai
puis cherchai autour de moi où se trouvait le moulin. Je me rendis compte
d’un truc. Je ne pouvais pas l’utiliser, je n’avais qu’un bras disponible. Je
n’avais pas d’autre choix que de demander à Ruadh, ce que je ne voulais
vraiment pas faire. Je fis pivoter ma tête dans sa direction, il le savait depuis
le début, il me regardait avec son sourire en coin. Dès le matin, il me
mettait en rogne, il attendait les bras croisés que je lui réclame son aide.

— Un problème, Eira ?
Mon corps faillit acquiescer, désirant plus que tout son café du

matin dont il avait été privé tout le voyage. Mais c’était moi qui
commandais, donc je déclinai et partis en direction de l’évier. Je me servis
un grand verre d’eau. Ruadh ne put retenir un ricanement en baissant la tête.
Il était vraiment magnifique quand je l’apercevais me sourire de cette façon,
le voir détendu à mes côtés. Je pourrais même apprécier sa compagnie, je
commençais à perdre l’esprit. Je ne devais surtout pas oublier qu’il était
mon ennemi, il m’avait forcée à l’épouser, son peuple enlevait des
personnes de nos territoires pour leur faire subir je ne sais quoi. J’essayai de
prendre sur moi pour garder un visage impassible.

— Aujourd’hui, premier cours juste toi et moi.
— Tu vas m’apprendre à me battre ?
Son rire franc allait me faire succomber, je devais me montrer

prudente et rester éloignée de lui. Il était dangereux, quand je repensais
avec quelle facilité il avait tué des membres de sa propre ville. Tout ce
physique et l’attrait que j’avais pour nos joutes verbales n’étaient qu’une
distraction à mon objectif, je ne devais pas le perdre de vue.

Il se redressa, prit le moulin et glissa des grains de café à l’intérieur.
L’observer mouliner ce café, voir ses muscles en mouvement rouler sous sa
peau… Je bavai littéralement dessus, je n’aurais jamais pensé que cet acte
serait si sexy. Ses yeux croisèrent les miens, il dut sentir ce qui se déroulait
en moi, le combat que je menais, puisqu’ils devinrent plus ardents, brillants.



Avec une lenteur étudiée, il se rapprocha de moi, passa son pouce
sur ma lèvre, je n’avais pas remarqué que je me la mordais avant qu’il ne
me touche à cet endroit.

— Je peux te la mordre à ta place si tu préfères, dit-il d’une voix
rauque.

J’essayai de parler, mais ma voix était éraillée, je me l’éclaircis
avant de retenter.

— Finis de faire le café, tu as un cours à me dispenser, dis-je d’une
voix faussement confiante.

— Il n’y a que toi pour oser me donner des ordres. Je pourrais te
faire regretter ton impertinence.

— Et de quelle manière au juste ?
— Oh, j’ai plusieurs méthodes, roucoula-t-il.
Je me sentis fébrile, le fait qu’il fixait mes lèvres avec un tel regard

ne m’aidait clairement pas. Il agrippa mes hanches d’une main ferme,
réduisant d’autant plus la distance entre nous. La sensation de ses mains sur
moi me provoqua un électrochoc et je me dégageai, partant à l’opposé de la
pièce. Eira, c’est ton ennemi, me répétai-je, en vain. Ma tête le savait mais
mon corps refusait cette affirmation.

— Fais le café.
Il haussa un sourcil, mais n’insista pas plus, il se remit à la tâche

pendant que je me ressaisissais, je n’en revenais pas de ma stupidité. Je
préférai fixer mon attention sur ses gestes plutôt que sur lui, je me dis que
c’était seulement pour savoir comment on faisait cette boisson divine que je
continuais à le regarder.

Une fois terminé, il nous servit une tasse à chacun et sortit d’un
placard un gâteau fait maison puis il repartit dans le couloir. Je ne bougeai
pas, me contentant de sentir l’odeur du café qui m’envoûtait. En prenant
une gorgée, je toussai, ne m’attendant pas à ce qu’il soit aussi corsé. Je ne
risquais pas de roupiller pendant son cours. J’entendis les pas de Ruadh
faire machine arrière, il passa sa tête dans la cuisine.

— Tu attends quoi ? demanda-t-il un sourcil haussé.
Je le suivis, surprise puisqu’il ne m’avait pas dit que c’était ce

matin-là ni où. Nous descendîmes dans la bibliothèque et l’on s’installa à
table. Il avait ramené deux fauteuils depuis la dernière fois, je serais plus
confortablement assise que sur la chaise. Je pris soin d’avaler mon café par
petites gorgées, m’habituant petit à petit à son goût.



— Commençons, je vais te présenter les seigneurs du royaume de
Glasburdeen, leurs pouvoirs et nos liens avec eux. Je t’ai déjà parlé du
seigneur Paden Grian, il gère la région d’Huelgoat que nous avons traversée
après la forêt d’Eagal.

Il me remontra la carte en faisant le tour de ses frontières actuelles.
— Le seigneur des terres d’Edinbane sera présent, il se nomme

Ramsay Bratten. Tous deux sont des faes, chacun venant d’une lignée
ancienne et puissante. Paden a le pouvoir du temps, il ne peut le stopper,
mais peut le ralentir assez pour maîtriser ses rivaux en parant en avance
tous leurs coups. C’est pour cette raison que sa lignée n’a jamais été
détrônée de cette région, en duel, leurs adversaires n’ont aucune chance. Il
est encore jeune, il n’a pas plus d’une cinquantaine d’années, ce qui le rend
assez influençable. Ramsay est le plus ancien d’entre nous, il a plus de huit
cents ans, son fils Struan devrait reprendre le flambeau d’ici peu.

— Et son fils à quel âge ? Il ne doit pas être tout jeune vu l’âge du
père.

— Ça ne veut rien dire, nous avons plus de mal à avoir une
descendance. Les cycles féminins des immortels sont plus allongés que les
vôtres, ce qui est normal si l’on se rapporte à l’espérance de vie. Mais
effectivement, on a fêté son six centième anniversaire il y a trois mois,
sacrée soirée, soit dit en passant, très bonne bière. Ramsay est un homme
colérique qui ne supporte pas grand-chose, son fils Struan est plus posé et
réfléchi, mais c’est un très bon vivant.

— Quel est leur pouvoir ?
— La lignée des Bratten est composée d’illusionnistes. Ils peuvent

t’enfermer dans une illusion si réelle que tu ne le saurais même pas, certains
sont devenus fous par la suite. On les sous-estime beaucoup trop souvent,
j’en ai fait l’expérience une fois, pas deux. J’ai mis plusieurs mois avant de
discerner ce qui était la réalité de l’illusion, pour une mauvaise blague en
plus.

— Que c’est étonnant !
— Ravale ton sarcasme, ma belle. Tu feras moins la maligne face à

eux.
Je lui tirai la langue effrontément. Ce mot se répétait en boucle dans

mon esprit, il me trouvait belle ? Non, il avait sûrement dû le dire pour me
lancer une petite pique.

— Et pour Corvie, quel est le pouvoir du seigneur fae ?



— Ce n’est pas un fae, mais une métamorphe. Elle fait partie du
Conseil, tu l’as aperçue rapidement au bal pour annoncer la nouvelle de
notre mariage. Elle est partie juste après, elle ne supporte pas d’être en
présence de votre espèce. Je te recommanderai de ne pas l’approcher. Il
s’agit d’Yvaine, une allure sauvage, une peau assez dorée et de longs
cheveux bruns frisés.

— Je crois que je vois. Je pensais qu’il y avait neuf personnes dans
le Haut Conseil ?

— Oui, j’en fais partie pour représenter les trois territoires peuplés
principalement de faes. Il y a Yvaine la métamorphe, Bryonnée qui a pris la
tête il y a quelques mois de son peuple. Bamur, le chef des nains, fait
également partie du Conseil, Uisge est le seigneur du peuple marin. Les
trois seigneurs humains participent également au Haut Conseil. Le dernier
est Cormac. Nous avons essayé de l’intégrer pour calmer ses envies de
pouvoir, au début, il se prêtait au jeu. Maintenant, il ne vient que de temps
en temps quand bon lui semble. Nous ne l’avons pas invité pour le bal, tu
n’as pas à t’en faire.

— Où se situent ses terres ?
— Il réside sur l’île de Dubhar.
— Mais je pensais que c’était l’île d’origine de Kael, tu m’avais dit

qu’il était de la lignée des Dubhar.
Pendant qu’il m’expliquait les rôles de chacun dans le royaume, je

profitai pour grignoter le gâteau qu’il avait ramené. Il était exquis, il avait
un bon goût de beurre avec des pépites de chocolat, il risquait de ne pas
durer tout le cours à ce rythme.

— Tu as raison sur ce point, mais pendant la guerre, Cormac l’a
réquisitionné et a tué une bonne partie de cette lignée. Les parents de Kael
ont été assassinés alors qu’il n’avait que cinq ans à l’époque. Je n’étais pas
beaucoup plus âgé, j’en avais trente, mais je l’ai pris sous mon aile, il est
comme un petit frère pour moi. Pour les autres membres de sa lignée, il lui
reste des cousins, des oncles et tantes éparpillés dans le royaume, mais il ne
les connaît pas ou peu.

— Tu as donc à peu près quatre cent trente ans ?
— J’ai quatre cent trente-trois ans exactement.

— La vache. Je suis mariée à un dinosaure.
Il rit, en voyant son visage s’illuminer, je baissai les yeux pour fixer

la carte devant nous. Je ne devais pas recommencer à songer à lui de cette



façon. Plusieurs questions me vinrent, mais une en particulier me trottait
dans la tête depuis un petit moment.

— Tous les faes ont des pouvoirs comme les vôtres ?
— Non, seulement les plus puissants, les grands faes. On dit que nos

lignées ont été bénies par les dieux. Il y a très peu de faes qui ont des
capacités, certains ont des aptitudes plus élevées que d’autres comme la
guérison, la puissance ou encore la vitesse. Ils n’ont pas de magie, mais on
partage certaines caractéristiques communes à notre race comme une très
longue longévité.

Gilmer et moi avions des pouvoirs, et si nous étions vraiment des
hybrides, cela signifiait que nous descendions d’une lignée puissante, mais
laquelle ?



Chapitre 31 :
Le cours avait pris fin quelque temps après, Niamh et Meilyr avaient

rappliqué dans la bibliothèque pour quémander la présence de Ruadh pour
un problème dont je n’avais pas été tenue au courant.

J’avais donc pris un instant pour effectuer un autre tour des rayons,
cherchant désespérément un roman d’amour écrit dans ma langue. Sans
succès.

Depuis ce matin, je sentais ma magie frémir sous ma peau sans rugir
comme elle avait pu le faire auparavant. J’étais persuadée que si je ne
trouvais pas le moyen de la contrôler, elle allait me consumer et faire son
apparition au plus mauvais moment. Comme je ne l’utilisais pas
fréquemment, elle se réveillait comme si elle était vivante, ne demandant
qu’à s’exprimer. J’avais compris que je maîtrisais le feu seulement lorsque
la colère me submergeait, l’eau quand j’étais sereine et détendue. Le vent
réagissait pour me protéger ou en réponse à mon mécontentement.

Je laissai tomber la bibliothèque, ne dénichant rien d’intéressant à
lire. Je récupérai le plat où se trouvait le gâteau, désormais vide, et posai
dessus nos deux tasses de café. Une fois à l’étage, je partis les déposer dans
l’évier puis sortis sur le balcon prendre l’air. Le soleil était haut dans le ciel,
ses rayons réchauffèrent ma peau d’une manière très agréable. Je restai un
instant à contempler la cité en contrebas, elle était aussi dynamique et
vivante que les autres jours, comme si mon agression ne s’était jamais
passée. Je ne savais pas à quoi je m’attendais, elle n’allait pas s’arrêter de
vivre pour si peu, pour les agissements d’immortels envers une humaine.
Personne ne devait être au courant que c’était la femme de leur seigneur qui
avait été attaquée et fait emprisonner ces immortels. Une boule amère se
forma dans ma gorge, je m’éloignai de la rambarde, et repartis dans ma
chambre me reposer un moment.

Le sommeil s’empara de moi rapidement après avoir posé la tête sur
mon oreiller.

Une présence près de moi me réveilla, je n’ouvris pas pour autant
les yeux, préférant me retourner de l’autre côté, remettant la couverture bien
haut sur moi.



— Je vois que tu es rétablie, comme je l’avais annoncé.
Ruadh, encore sa voix insupportable.
— On ne t’a jamais dit que c’était malsain de regarder les autres

dormir ? grognai-je sous mes draps.
— Je suis juste venu m’assurer que tu allais bien, cela fait deux

jours que tu ronfles.
Je me paralysai sous la couverture. Deux jours ? Pourtant je me

sentais toujours épuisée, comment avais-je pu dormir autant de temps ? Et
pourquoi me disait-il que j’avais l’air rétabli alors que je n’étais même pas
sortie de sous les plaids ? Je me redressai et m’adossai sur la tête du lit.
Mon regard se riva sur celui de l’immortel, habillé en tenue de guerrier.

Pour d’autres, il était terrifiant dans cet accoutrement que je voyais
pour la première fois. Sa cuirasse rouge sang épousait son buste comme une
seconde peau, il portait d’impressionnantes spalières noires avec des
arabesques dorées. Une ceinture entourait ses hanches, plusieurs couteaux
et dagues y étaient présents dans leurs fourreaux. On pouvait apercevoir
derrière son dos deux pommeaux d’épée dépasser, en partie camouflés par
ses ailes qu’il avait laissées repliées. Ses cuisses étaient protégées par de
longues plaques de métal articulées, similaires à ses spalières, attachées par
des sangles encerclant ses jambes sur son pantalon. Une aura de puissance
se dégageait autour de lui, il n’avait pas bridé son pouvoir pour une fois. Je
m’étais levée et rapprochée de lui sans m’en rendre compte, n’étant plus
qu’à deux pas. C’est sa voix qui me sortit de mes pensées.

— Tu n’as plus ton écharpe et tu t’es redressée en l’utilisant comme
avant.

Étonnée, je regardai mon bras qui pendait le long de mon corps,
j’avais dû m’en débarrasser pendant la nuit. Je lançai mon poing vers sa
figure m’arrêtant à deux centimètres de son visage, il n’avait pas bougé
d’un pouce. Les siens étaient toujours croisés négligemment contre sa
poitrine avec un sourire en coin. Je rétractai mon bras, massant mon épaule,
je ne ressentis plus de douleur, je n’en revenais pas. Cela me tuait qu’il ait
eu raison sur le temps de cicatrisation, ce n’était pas normal, mais est-ce
que c’était un avantage à être une hybride ?

— Ton nez ? me demanda-t-il, me sortant de mes songes.
— Il est guéri.
— Depuis quand ?
— Aujourd’hui.



— Tu mens, ça se voit sur ton visage, ton œil a tremblé.
Je restai à le fixer sans rien dire, je ne parvenais pas à comprendre

comment il arrivait à me percer à jour aussi facilement. C’en était déroutant
pour moi. Il réduisit la distance, fit glisser ses doigts délicatement sur mon
visage, sur mes joues pour s’arrêter sur le bord du pansement. Il le décolla
et m’observa, ses yeux verts me parcourant et provoquant une multitude de
frissons par la même occasion. Ses doigts effleurèrent mon cou, puis
s’égarèrent le long de ma colonne vertébrale. J’apposai ma main sur son
torse, contre le métal froid de sa cuirasse, mon regard se détourna de lui
pour se poser sur son armure.

— Pourquoi es-tu en tenue de guerre ? Y a-t-il un problème ?
— Plus maintenant, une horde de barbares s’étaient rapprochés un

peu trop près de la ville, je leur ai rappelé qui commandait ici et qu’ils
n’étaient pas les bienvenus.

— Des barbares ?
— Oui, des êtres créés par des sorcières de l’ombre à l’époque pour

se battre à leur place et les protéger. Quand elles ont disparu, ils se sont
éparpillés partout, ne sachant que faire sans maître. Ils détruisent désormais
les villes pour le plaisir et se nourrissent des habitants.

— Pourquoi ne les tuez-vous pas ?
— Qui sommes-nous pour décider de mettre un terme à leur

existence ? Tant qu’ils ne causent pas de dommages et qu’ils se cantonnent
aux forêts et aux animaux qui y résident, je n’ai rien contre eux.

— Je vois.
— Tu souhaites manger quelque chose ? Je vais demander à Ailyn

de cuisiner pendant que je prends une douche.
— Je veux bien, je vais me changer aussi.
Je restai regarder Ruadh sortir de la pièce avant de me diriger vers la

penderie et repartir dans la chambre d’amis en face pour prendre une
douche également. Une fois revigorée, j’enfilai une robe couleur vert d’eau,
elle était longue et fluide. Le décolleté en forme de cœur mettait en valeur
ma poitrine, le bord était fait de fils d’or, descendant le long de mon ventre,
jusqu’au milieu de mes cuisses où le tissu était fendu en deux, la bande
dorée continuait jusqu’au bas de la robe. Les manches commençaient à
hauteur de poitrine et s’évasaient par la suite, se terminant près de mes
hanches dans un tissu fait de tulle, fendu au niveau de mon coude. De
superbes fleurs étaient brodées sur le buste et le haut des manches. Dedans,



je ressemblais à une nymphe des forêts comme Bryonnée. Je pris un
moment pour m’occuper de mes cheveux, cela faisait si longtemps que je ne
l’avais pas fait. Ayant un élan nostalgique, je me fis une magnifique
coiffure en torsadant mes cheveux en partant du haut de mon crâne,
alternant les mèches de droite et de gauche. Une fois terminé, mes bras
étaient fatigués et je laissai retomber la coiffure qui se plaça entre mes
omoplates découvertes.

Dans la cuisine, je vis Ruadh et Ailyn déjà attablés. Ils étaient en
train de m’attendre, leurs assiettes posées devant eux. Je me dépêchai de les
rejoindre, mon ventre grogna en réponse aux odeurs délicieuses qui se
dégagèrent.

— Ailyn, tu n’as pas d’ailes ? demandai-je, la question sortant de
ma bouche sans réfléchir.

— Non, effectivement.
— Alors comment fais-tu pour être ici ? On vient te chercher à

chaque fois aussi ?
— Je grimpe rapidement.
— Grimper ? La montagne est quasiment à pic et nous sommes

vraiment très hauts.
Elle pencha sa tête sur le côté en me fixant de ses yeux d’or liquide,

ses ongles poussèrent en prenant l’apparence de griffes acérées argentées.
En cet instant, elle avait l’air d’un prédateur. Elle était capable de me
déchiqueter en deux dans la seconde, sans que je puisse faire quoi que ce
soit. Cela résolvait un problème, mais il devait lui falloir quand même un
certain temps pour accéder jusqu’au pavillon. Ruadh finit de m’expliquer ce
qui m’échappait.

— Comme je te le disais, tous les faes n’ont pas de pouvoir. Mais
Ailyn a quelques avantages, elle peut sauter très haut et loin, sa vitesse est
également impressionnante. Même de mon point de vue.

Elle hocha imperceptiblement la tête, en signe de remerciement pour
la reconnaissance de son talent. Ses ongles reprirent leur forme initiale, elle
redressa son visage et me sourit de toutes ses dents, ressemblant de nouveau
à un être lumineux.



Chapitre 32 :
Après le repas, Ruadh repartit au château programmer l’audience

des prisonniers. Le jugement allait avoir lieu dans la semaine qui suivait, je
ne savais pas si j’avais le droit d’y assister. Je lui avais demandé de
m’emmener et il avait catégoriquement refusé. J’étais donc restée parler
avec Ailyn, tout en l’aidant à ranger et nettoyer la cuisine. J’avais appris
qu’elle n’était pas de Torgyle ni même de ce royaume, elle était originaire
d’un autre continent plus au nord nommé Altnaharra. Il y régnait un hiver
éternel, d’où sa peau aussi blanche que du lait, presque translucide. Elle ne
m’avait pas dit pourquoi elle avait déserté son pays natal pour venir à
Glasburdeen et je ne voulais pas lui poser de questions de peur de toucher
une corde sensible, ne connaissant pas le climat politique là-bas. Je n’avais
d’ailleurs jamais entendu parler de cette contrée avant ce jour.

La nuit tomba rapidement sans que je voie le temps passer,
j’appréciais vraiment la compagnie de cette fae. Ailyn finit par quitter la
maison pour retourner chez elle, je me retrouvai seule, Ruadh n’étant pas
encore revenu. Je me dis que c’était le moment de faire ma fouine pour
trouver des indices sur cette prophétie. Quoi de mieux que de commencer
par son bureau ? Arrivée face à la porte j’hésitai, la main prête à l’ouvrir. Je
soufflai un bon coup et rentrai, tout était rangé avec un soin méticuleux,
comme le reste du pavillon. J’avançai lentement dans la pièce, ayant peur
de me faire surprendre à tout moment. Devant son bureau, j’observai
l’intérieur dans sa globalité. Des placards étaient présents le long des murs
avec une multitude de classeurs et de papiers, deux fauteuils en cuir marron
étaient installés devant moi. Le siège de Ruadh était plus imposant,
montrant sûrement sa supériorité à ceux qu’il convoquait.

Comment allais-je dénicher quoi que ce soit dans les milliers de
documents qui se trouvaient ici ? Je décidai de commencer par les tiroirs
sous le bureau, me disant qu’il devait conserver les informations les plus
importantes à proximité. Évidemment, je rencontrai de la résistance, c’était
fermé à clé. Je doutai qu’il la gardât avec lui constamment, je me mis à
farfouiller dans son pot à crayons, sous le tapis, le long des placards.

Mon regard se focalisa sur un classeur nommé Neige Solaire,
m’intriguant, je le sortis de son emplacement. Un bruit métallique retentit



sur le sol, la clé. Je me baissai pour la récupérer, mais conservai le classeur
que je feuilletai, c’étaient des informations sur moi, mon frère et ma
famille. Il était noté qu’il n’y avait jamais eu d’acte de naissance délivré à
nos noms et que Moira McLeod n’avait jamais été aperçue enceinte. Ces
seuls documents remettaient en question toute ma vie, leur parentalité. Mon
sang se glaça dans mes veines, je vis trouble et trébuchai en me rattrapant
de justesse sur la porte derrière moi. Je glissai au sol, j’entourai mes genoux
de mes bras et posai mon menton dessus. Mes yeux se fermèrent, me
concentrant sur mes respirations, j’essayai de retirer le brouillard qui s’était
placé devant moi. L’espoir auquel je me raccrochais s’effaça, je me sentis
vidée comme si mon existence était remise en question. Qui étais-je ? Qui
étaient mes parents ? Pourquoi nous abandonner à des inconnus ? Je refoulai
les dires de Ruadh sur notre ascendance, cela ne pouvait être vrai, si ?
J’étais perdue, plusieurs larmes dévalèrent mes joues et je me laissai aller à
déverser la tristesse que cette nouvelle m’apportait.

Après de longues minutes, je me sentis mieux, tout du moins aussi
bien que je pouvais aller après cette nouvelle. Je me doutais de cette vérité,
mais en avoir la confirmation était bouleversant. Je me remis debout
doucement pour me rapprocher du bureau et avec la clé obtenue j’ouvris le
premier tiroir. J’en sortis tout un tas de papiers volants que je me mis à
éplucher. Je finis par tomber sur la prophétie, c’était sûrement une copie vu
l’élégante écriture qui avait l’air récente et non datée de centaines d’années.
Au fur et à mesure que je la lisais, je me paralysais. Mes yeux parcoururent
le texte en long en large et en travers.

« Lorsque la dernière fille de Solamh s’éteindra
Elle laissera au monde deux jumeaux

Quand viendra l’avènement de leur puissance
L’un passera de vie à trépas

Le second sera l’avenir du royaume
Il causera sa destruction ou sa renaissance. »

Qui est la dernière fille de Solamh ? Je ne savais même pas que
notre dieu primordial avait eu une descendance. Pourquoi Ruadh pensait-il
que ces jumeaux étaient Gilmer et moi ? Ça n’avait aucun sens, il avait
parlé d’avoir le bon âge et il n’y avait aucune indication de ce genre dans la
prophétie. J’étais totalement perdue, mais je n’avais pas le temps de me



pencher sur le sujet car j’entendis une voix grave m’appeler du salon. Je me
dépêchai de remettre les papiers éparpillés sur le bureau dans le même état
que je les avais sortis du tiroir. L’immortel aux yeux d’émeraude débarqua
dans la pièce. Je poussai un cri, surprise de le voir se matérialiser devant
moi. Les documents m’échappèrent des mains et s’étalèrent sur le bureau
ainsi qu’au sol.

— Je peux savoir ce que tu fiches ici ? gronda la voix de Ruadh.
Je bégayai, ne sachant quoi dire qui n’allait pas me compromettre

davantage. Il se pencha pour ramasser des documents, prise de panique
j’avançai mon bras dans sa direction, l’empêchant de les récupérer.

— Non !
Une rafale violente nous entoura, faisant voler dans tous les sens les

papiers et son pot à crayons. Les classeurs sur les murs tremblèrent, prêts à
s’éjecter de leur place. Le vent se transformait en une véritable tornade, je
fermai les yeux, gardant les bras croisés devant mon visage pour le protéger
des projectiles.

Ruadh m’attrapa la main et le vent se tut d’un coup. Je rabaissai
mon second bras le long de mon corps et ouvris les yeux, m’attendant à voir
un bureau sens dessus dessous. À la place, nous nous retrouvâmes dans une
forêt luxuriante absolument magnifique. La nuit rendait la nature sombre,
mais elle restait éclairée par les lucioles et certaines plantes
phosphorescentes. Je compris que Ruadh nous avait fait sauter à je ne sais
quelle distance du pavillon.

— Où sommes-nous ?
— Dans la forêt de Wyvis, nous sommes toujours à Torgyle si c’est

la question. Au moins, si tu uses encore de tes pouvoirs, tu ne casseras rien.
— Je n’ai pas de pouvoirs, tentai-je de répliquer, mais cela sonnait

faux.
— Eira, on n’apprend pas à un vieux singe à faire la grimace. J’ai

observé les signes et tu n’as pas été très discrète.
— Je ne vois pas de quoi tu parles.
Instinctivement, je me reculai pour mettre de la distance entre nous,

je devais protéger notre secret, à Gilmer et moi. Si Ruadh avait la
confirmation de nos capacités, ça placerait en danger mon frère et je
refusais. S’il était là, lui saurait quoi faire, c’était le cerveau de nous deux,
toujours réfléchi. Il me manquait, en particulier à cet instant où je me
sentais mise à nu.



— Tu ne vois vraiment pas ? Tu as cramé le pauvre rosier dans le
jardin du château d’Hanley, même s’il faisait nuit, j’ai senti l’odeur et j’ai
aperçu cette malheureuse plante massacrée par tes soins. Ensuite, tu as
incendié la salle de bal lors de la fête pour nos fiançailles. Dois-je te
rappeler l’incident au lac ?

— J’ai failli me noyer !
— À d’autres. Tu guéris plus rapidement que la plupart des

immortels. Tu as fait éclater les tuyaux de ta salle de bain en mettant l’eau
sous une pression intense. Pendant que la prêtresse te soignait, ton corps est
devenu si brûlant que j’ai cru que tu prenais feu de l’intérieur. Le vent a
réagi à ta souffrance et s’est engouffré dans la maison. Et pour finir,
aujourd’hui tu as créé une tornade dans mon bureau que tu es venue fouiller
comme une très mauvaise espionne, d’ailleurs. Tu n’es pas humaine, du
moins pas totalement.

— Silence !
Dans un instinct de protection, je levai les bras dans sa direction,

ouvrant mes mains face à lui. D’épaisses racines répondirent à mon appel
entravant ses jambes et ses bras, le forçant à s’agenouiller devant moi. Son
sourire en coin arrogant apparut sur son visage. Il était détestable avec son
air satisfait, comme s’il attendait que je réagisse de la sorte pour me trahir.
Dans ses yeux, je croyais apercevoir de la fierté, mais je devais me tromper.

— Les quatre éléments : feu, eau, vent et terre. Incroyable. J’avais
raison, c’est toi et Gilmer les jumeaux de la prophétie. Les derniers enfants
de Solamh, les derniers survivants de la lignée royale.



Chapitre 33 :
Je restai bouche bée devant ses dires, il croyait dur comme fer à ce

qu’il avançait, je perçus sa conviction et la détermination dans son regard.
— Peux-tu me relâcher ? Si je dois me mettre à genoux devant toi,

c’est par choix et sûrement pas pour faire la causette.
Le rouge me monta aux joues quand je compris le sens qu’il voulait

donner à sa phrase, ses yeux pétillants de malice me défièrent de le libérer
pour qu’il puisse me le montrer. Ce que je n’avais aucunement l’intention
de faire, pour une fois que j’avais le dessus sur lui, pourquoi ne pas en
profiter un peu ? Je tournai autour de lui, en douceur, le laissant me regarder
à la dérobée jusqu’à ce qu’il ne puisse plus, étant derrière lui. Je pouvais
apercevoir les muscles de ses épaules si bien dessinés, les racines lui
agrippèrent les bras au niveau des coudes, le tirant légèrement vers l’arrière.
Je l’observai essayant de casser ses liens en gigotant pour s’en défaire, sans
y parvenir pour autant.

— La vue te plaît, Eira ? grogna-t-il, excédé.
— Ça pourrait être mieux.
— Je vais te faire ravaler tes paroles. Viendra un jour où tu ne

désireras plus que moi.
— Tes chevilles vont enfler à force.
Je ne pus m’empêcher de sourire face à son arrogance, je profitai du

fait qu’il ne pouvait pas me voir. J’avais du mal à approuver l’idée que je
l’appréciais plus que je ne voulais l’admettre. Il me rendait dingue, mais je
préférais ça à son absence, il avait l’air d’accepter ma façon de parler sans
jamais me réprimander comme l’aurait fait normalement mon mari. Mais on
ne pouvait pas faire confiance aux hommes aussi beaux, si plaisants que les
femmes leur tournaient autour. J’avais remarqué pendant les bals à Hanley
comment elles le regardaient, avec frayeur, mais également avec envie. Ce
genre d’homme, un jour il te jure un amour éternel et le suivant tu le
retrouves avec une autre fille dans l’écurie du domaine. Je ne devais pas me
laisser aller avec lui, je n’étais qu’un jouet avec lequel il s’amusait le temps
de ma courte vie, avant de retourner à la sienne. Les attentions qu’il me
réservait comme dans la cuisine n’étaient qu’un leurre pour que je baisse la
garde, je ne devais pas l’oublier.



— Eira.
— Oui ?
— Tu comptes rester plantée là longtemps ?
Je ne répondis rien, l’observant se démener avec les racines qui

l’emprisonnaient. Je savais que même en me concentrant je n’arriverais
jamais à les défaire. Je préférais qu’il ne connaisse pas mon degré
d’incompétence dans la magie, s’il me voyait comme quelqu’un de
puissant, peut-être finirait-il par me craindre ? L’espoir fait vivre, comme on
dit.

À pas feutrés, je reculai et partis dans la direction opposée. Au
moment où j’entendis Ruadh hurler qu’il allait me tuer, je décampai. Je filai
aussi vite que je pus le long de la rivière, gagnant le plus de minutes
d’avance possible. Quand il allait réussir à se libérer de ses liens, j’allais
devoir me cacher de lui. Je ne savais pas où je me situais dans la région,
mais j’étais persuadée de retrouver le chemin qui me mènerait à Gilmer, je
devais absolument le tenir informé du danger que nous courions. J’étais
déterminée à le convaincre de me suivre jusqu’à Altnaharra, de là, nous
pourrions avoir une nouvelle vie et déjouer cette prophétie. L’avenir de
Glasburdeen allait se jouer sans nous.

Je n’entendis plus Ruadh, je me dis que c’était sûrement une bonne
nouvelle. Avec un peu de chance, mes liens étaient assez solides pour le
garder prisonnier encore un moment. Le fait que l’on soit en pleine nuit
était un atout non négligeable, j’allais pouvoir me cacher sans effort
jusqu’au lever du jour.

Je commençai à ralentir un peu, faisant plus attention aux bruits.
J’en entendis certains peu rassurants, sûrement des animaux vivant ici. Je
n’avais même pas ma dague sur moi, n’ayant aucun moyen de la glisser
sous ma robe et il était prévu que je reste à la maison.

Je priai Sealgach, dieu des animaux et de la chasse, qu’aucun
prédateur ne rôde près de moi. Je crus qu’il ne m’avait pas écoutée puisque
je fus percutée de plein fouet par une masse énorme, je chutai sur le sol et
dérapai dans le cours d’eau. Elle était glacée et rendait ma robe lourde,
freinant mes mouvements. J’essayai de m’extirper de la rivière quand des
mains me rattrapèrent le bras pour me tirer en arrière et me lâchèrent
aussitôt, je retombai dans l’eau. Elle était peu profonde, mais bien assez
pour me noyer et pour que le fort courant puisse m’emporter. Je tentai une



seconde fois de sortir des flots, les mains me saisirent par les épaules, me
forçant à le regarder.

Ruadh.
Pendant un instant, je soufflai de soulagement. Puis je vis la fureur

sur son visage, les traces ensanglantées sur ses bras que les lianes avaient
dû causer quand il s’efforçait de les défaire. Ses ailes étaient déployées
derrière lui, plus menaçantes que jamais. J’eus peur pour ma vie, l’eau
m’arrivait au niveau des hanches, mais j’étais entièrement trempée et je
frissonnais de froid autant que d’effroi. Il était immergé à peine au milieu
de ses cuisses, me surplombant d’une bonne tête, son regard était plus vif
que d’habitude. Il était mon ennemi, je n’aurais pas dû l’oublier, il allait me
tuer ici et maintenant.

Contre toute attente, il finit par m’attraper le menton et rapprocher
son visage beaucoup trop près du mien. Je sentis son souffle contre mes
lèvres, je ne savais pas ce qu’il faisait, mais je restai pétrifiée.

— Arrête de me rendre dingue, Eira.
Ma bouche s’entrouvrit en entendant mon nom de sa bouche, mais

aucun mot ne voulut sortir. Sa main glissa le long de ma colonne et
m’agrippa par les hanches comme dans la cuisine, l’autre jour. Une
sensation délicieuse en moi me fit perdre la tête, mon corps réagit à son
contact, libérant une douce chaleur au creux de mon bas-ventre. Un
sentiment fit irruption en moi, mais je n’avais pas l’impression qu’il
m’appartenait, j’étais perplexe, un désir plus profond, plus masculin que
celui que je ressentis à cet instant. Je le regardai dans les yeux sans le lâcher
une seule seconde, les siens s’étaient assombris d’une manière qui me
rendait encore plus attirée par lui.

— C’est toi ?
Il hocha imperceptiblement la tête, me rapprochant davantage. Je

plaçai ma main derrière sa nuque sans réfléchir, fonctionnant par
automatisme. Nos deux corps étaient désormais collés l’un contre l’autre,
mon pouls s’accéléra en réponse. Ses cheveux détachés étaient si doux sous
mes doigts, tandis que les siens étaient descendus de mon menton jusqu’à
mon cou qu’il caressait affectueusement. Je humai son odeur boisée et
acidulée si caractéristique de sa personne, je savais que je ne me lasserais
pas de cette odeur. Je n’imaginais pas qu’il puisse éprouver un tel désir
envers moi, il ne pouvait le cacher avec le lien qui nous unissait. Je
découvris une facette de sa personnalité plus tendre, tout en étant si intense.



Mon autre main dériva en même temps que mon regard, sur son
torse, au niveau de son cœur, je sentis la chaleur de sa peau à travers le tissu
trempé, ses entraînements assidus de guerrier se ressentaient sous mes
doigts.

Il m’attrapa la nuque et me fit relever la tête vers lui, il restait à
peine deux centimètres séparant nos bouches. Il allait supprimer cette
distance quand on entendit un hurlement nous ramenant à la réalité. Je
voulus m’écarter rapidement de lui, mais Ruadh m’en empêcha en me
gardant entre ses bras. Nous tournâmes notre attention vers le bruit. Devant
nous, un loup énorme avec une fourrure ébène presque aussi grand qu’une
panthère.

— Un problème ?
Ma tête pivota vers l’immortel ailé, il le connaissait ? La bête se

recroquevilla sur elle-même, la fourrure disparut en laissant apparaître une
peau brune, en se redressant, ses tresses retombèrent sur son torse et ses
bras. Comme un tic, il passa sa main dans son épaisse barbe qui lui arrivait
en bas du cou. Je détournai rapidement le regard en remarquant sa nudité.

— Nous avons vu le bazar dans ton bureau ouvert en grand, nous
vous cherchions partout. Nous avons cru à une attaque.

— On va bien, Meilyr. On vous expliquera tout à la maison.



Chapitre 34 :
Meilyr repartit rapidement pour retrouver Niamh, et lui annoncer

que nous allions bien tous les deux. Nous continuâmes à nous fixer un
moment, ne sachant trop quoi dire après ces derniers évènements entre
nous. Dès que je tentais de mettre de la distance, il resserrait sa prise sur ma
taille. Il m’avait aidée à sortir de l’eau et je commençais à grelotter, ma robe
était complètement trempée et le froid s’insinuait dans mes veines. Il finit
par le remarquer et voulut me porter en attrapant mes jambes de son second
bras, l’autre étant toujours dans mon dos. Je me débattis pour qu’il me
lâche, j’avais eu trop d’émotions ce jour, pour terminer ma vie écrasée sur
le sol.

— Ruadh, lâche-moi ! Tu vas le regretter, je t’en fais la promesse !
— Pourquoi refuses-tu à ce point de voler ? Nombre de femmes

seraient ravies de faire ce bout de chemin dans mes bras.
— Eh bien, fais-le avec elles.
— Je suis marié, ce serait assez inapproprié.
— Ce n’est qu’un mariage arrangé et non d’amour. Si tu veux

fréquenter d’autres filles, je ne vois pas ce qui t’en empêche.
Tout en disant cela, mon cœur se serra à cette idée.
— Je n’ai pas envie d’avoir cette discussion alors que tu es presque

en hypothermie, je dois te ramener rapidement. Tu es gelée et tes lèvres
sont bleues.

— Dans ce cas, téléporte-nous.
— Ce n’est pas de…
— Ruadh, le coupai-je, sachant pertinemment ce qu’il allait

rétorquer.
— La téléportation, finit-il. Je ne peux pas, j’ai l’esprit trop

embrouillé pour le faire, je risque de nous coincer entre deux endroits.
— Oh.
C’est tout ce que je réussis à dire, il était vrai que je n’étais pas

forcément dans un meilleur état. Toutes les informations se bousculèrent
dans ma tête, de nouvelles questions firent leur apparition puis furent
remplacées par de nouvelles. Quand mon esprit ne se perdait pas dans la
rivière avec l’immortel et de la sensation de ses mains sur mon corps.



L’envol de Ruadh me fit revenir à la raison et je m’accrochai à son cou en
plongeant mon visage contre sa poitrine, les yeux fermés. J’essayai de me
concentrer sur son odeur plutôt que sur le vide en dessous de nous. Le vent
froid mordait ma peau, me faisant tressaillir à chaque brise. Heureusement
pour moi, je trouvai un peu de chaleur en étant blottie contre le torse du fae,
ce qui m’empêchait sûrement de finir en glaçon.

Je sentis Ruadh desserrer sa prise de mon corps et me remettre sur
mes pieds, délicatement ; je n’avais même pas fait attention que nous avions
déjà atterri. En rouvrant les yeux, je vis que nous étions dans le salon.
Ruadh me tendit un plaid marron chocolat qui avait l’air si doux et si chaud
que je voulais m’emmitoufler dedans.

— Merci, mais je vais me changer avant, enfiler des vêtements
propres et secs.

— Il n’en est pas question, tu ne sors pas de mon champ de vision.
On doit parler, Meilyr et Niamh vont arriver.

— Tu es paranoïaque, je vais juste dans ma chambre, non sauter par
la fenêtre.

— La dernière fois que je t’ai laissée seule, tu as créé une tempête
dans mon bureau.

Je bougonnai face à sa réplique, ce n’était pas fait exprès, mais je ne
pouvais rien dire pour argumenter. J’avais fouiné et je n’avais aucune bonne
excuse pour l’avoir fait, il ne savait certes pas encore que c’était pour
retrouver la prophétie, mais je me doutais que d’ici l’aube les secrets
seraient dévoilés. Que je le veuille ou non.

— Donc je dois rester trempée et frigorifiée pour te faire plaisir ?
— Non, enlève ta robe et mets-toi dans le plaid.
— C’est une tenue totalement inappropriée pour la femme d’un

seigneur.
— Je t’ai déjà aperçue avec seulement des sous-vêtements.
— Dois-je te rappeler la mine de dégoût que tu as fait alors ?
Je le vis baisser la tête, ne camouflant qu’à moitié son ricanement.

Quand il releva ses yeux vers moi, je pouvais déceler une pointe d’envie qui
subsistait de notre moment dans la rivière. Cela faillit m’embraser de
nouveau et pour cette raison, je détournai le regard en attrapant le plaid
qu’il continuait à me tendre.

— Retourne-toi.
— À vos ordres.



Enlever la robe était un véritable défi, elle était littéralement collée à
mon corps. Le tissu glissa avec difficulté, tirant sur mon épiderme au
passage. Une fois débarrassée, il ne me restait que les fins sous-vêtements
que je décidai de garder malgré tout. Je m’emmitouflai dans le plaid
marron. Comme je l’avais imaginé, il était d’une chaleur réconfortante et si
doux contre ma peau. Je m’assis sur le canapé en m’appuyant contre les
oreillers derrière mon dos, ramenant mes genoux près de moi, faisant
attention de couvrir mes pieds gelés. J’étais bien mieux à présent, je
lorgnais Ruadh qui était resté dos à moi tout du long, bras croisés, tout en
étant posé contre le mur, patient.
Je décidai de ne rien lui dire, ne voulant pas voir ses yeux ni l’entendre
parler. Évidemment, ça ne dura pas plus de cinq minutes, il se retourna dans
ma direction. Instinctivement, je resserrai le plaid contre moi.

Pendant que nous nous fixions du regard jusqu’à découvrir qui
baisserait les yeux le premier, un bruit sourd nous fit tous les deux tourner
la tête en direction de la baie vitrée. Mais on était encore en plein milieu de
la nuit, il faisait trop sombre pour apercevoir quoi que ce soit. Niamh et
Meilyr finirent par rentrer dans le salon. La sœur de Ruadh accourut vers
moi, pour me prendre dans ses bras, je ne bougeai pas d’un pouce de peur
que le plaid ne tombe.

— On s’est fait un sang d’encre pour vous. Qu’est-ce qu’il s’est
passé ?

Me gardant dans son étreinte, elle dévia ses yeux marron vers son
frère, attendant une explication. Il se contenta de rester négligemment
l’épaule posée contre le mur en souriant malicieusement.

— Demande à ta fragile petite Eira. Enfin, pas si fragile que ça, en
fin de compte.

Je sentis son corps avoir une secousse, son regard bifurqua avec
hésitation dans ma direction. L’incompréhension demeurait sur son visage,
elle me scrutait comme si elle pouvait trouver des réponses dans le mien.
Ne réagissant pas, l’immortel parla à ma place.

— Le désordre dans le bureau, c’est elle. Elle nous a fait une
magnifique démonstration de la création d’une tornade à l’intérieur, cela
compense le fait qu’elle soit une piètre espionne. D’ailleurs, tu ne m’as
toujours pas dit ce que tu étais venue y chercher.

— Pourquoi me montrer honnête quand tu me mens depuis le tout
premier jour ?



— Je ne t’ai… commença Ruadh, éteignant le peu de sang-froid qui
subsistait en moi.

— Ah oui ? Dis-moi, pourquoi m’as-tu choisie ?
— Ton charme et ton caractère si doux m’ont tout de suite rendu

dingue de toi, dit-il d’un ton moqueur.
Je lui balançai un oreiller en pleine tête, il le rattrapa d’une seule

main en gardant son sourire en coin insupportable. Ses yeux dévièrent vers
mon épaule nue, puis devinrent plus sombres quand ils tombèrent sur ma
poitrine presque apparente dans mon soutien-gorge, à la base blanc mais
devenu à moitié transparent avec le plongeon dans la rivière. Je me
recouvris rapidement.

— Alors ça n’a absolument rien à voir avec la prophétie ? dis-je
entre mes dents.

— Tu en as entendu parler avant ce soir ?
— Je t’ai entendu en discuter avec Kael. J’avais besoin de savoir ce

qu’elle contenait, de me persuader que tu te trompais. Puis je suis tombée
sur ce fameux classeur, Neige Solaire, tu as enquêté sur ma famille. Depuis
combien de temps ? Avais-tu réellement l’intention d’épouser Bonnie ou ce
n’était qu’un leurre depuis le tout début ?

Je n’avais plus de souffle, j’avais déblatéré d’une traite ces
accusations. La rage commençait à prendre possession de mon esprit, à
aucun moment il n’avait été honnête avec moi et il osait ordonner que je le
sois envers lui ?

— La confiance, c’est mutuel, Ruadh, et je n’en ai aucune envers
toi !

— Pour commencer, j’avais réellement l’intention d’épouser
Bonnie. Tout a changé quand tu m’as percuté dans le jardin et que j’ai senti
ton odeur. Puis je t’ai vue par la suite avec Gilmer, il avait exactement la
même. Ça ne pouvait être une coïncidence, je t’ai choisie sur un coup de
tête. J’avoue que sur le moment, je n’ai pas réfléchi, je devais juste te sortir
de là et te mettre à l’abri, le temps que je sache si vous étiez bien les
jumeaux de la prophétie. Tu as, par la suite, commencé à montrer les signes
de ton pouvoir, je n’en ai jamais vu de la part de ton frère néanmoins. J’ai
enquêté dès mon retour à Torgyle, Kael m’envoie les informations qu’il
trouve sur votre famille en même temps qu’il protège ton frère.

— Pourquoi Neige Solaire ? Un nom de code ?



— Tu te doutes que Neige, c’est pour ton prénom, Eira, c’est sa
signification. Pour Solaire, c’est pour tes ancêtres, la lignée royale résidant
à Rìoghail Solus, descendante directe du dieu Solamh.

— C’est complètement fou ! Tu m’as appris qu’elle avait été
décimée par Cormac et que tu pensais qu’il ne restait plus aucun survivant
depuis des décennies  !

— Oui, le roi et la reine, c’est sûr, leurs corps ont été identifiés. Il a
exterminé une grande partie de la famille, mais nous n’avons jamais
retrouvé le prince consort et la princesse. Je t’ai dit qu’il n’y avait aucun
réchappé pour la simple et bonne raison que tu ne poses pas de questions
sur eux. Je ne pensais pas que tu nous écoutais comme une petite souris ni
devoir t’en parler avant des mois. Il y a encore beaucoup de zones d’ombre
que nous devons éclaircir.

— Cormac va essayer de nous tuer, Gilmer et moi ?
— Seulement l’un de vous deux. Il se servira du second pour

détruire le royaume et en prendre possession par la suite. Enfin, c’est ce que
je crois.

— Vous ne pouvez pas laisser Gilmer là-bas ! Ramène-le ici, avec
moi, je t’en prie.

Je m’étais levée et avancée vers lui, j’étais désespérée de le savoir
en danger de mort chaque heure qui passait.

— C’est trop dangereux que vous soyez tous deux au même endroit,
tant que vous êtes séparés, personne n’imaginera que tu as un jumeau. Il
sera en sécurité.

— Nous le cacherons, il ne sortira pas du pavillon. Mais il est
menacé là-bas, si d’autres découvrent qu’il a des pouvoirs, ils le tueront.

— Je suis désolé, Eira, mais c’est non.



Chapitre 35 :
— Je suis désolé d’interrompre votre querelle d’amoureux, annonça

Niamh. Mais c’est quoi cette histoire de descendante de Solamh ? Qu’est-ce
qui te fait dire que ce sont elle et son frère, les jumeaux de la prophétie ?

— Ses pouvoirs. Elle maîtrise les quatre éléments.
La sœur de Ruadh demeura bouche bée devant les paroles de son

frère. Elle me contempla avec une admiration que je ne méritais pas.
Meilyr, qui était resté silencieux depuis le début des hostilités, se mit à rire
si fort qu’il se plia en deux, se tapant les genoux. Je le toisai comme s’il
avait perdu la tête.
Il finit par se redresser en essuyant des larmes fantômes, reprenant sa
respiration. Son regard passa de Ruadh à moi, puis revint sur l’immortel.

— Il y avait une chance sur combien, que tu la trouves à la cour
d’Hanley et que tu épouses notre princesse ? C’est toujours aux autres que
ça arrive, j’aurais dû me porter volontaire.

Je souris face à sa remarque, j’aimais sa personnalité légère. Il
n’avait pas l’air de se prendre la tête, c’était le bon vivant de la bande.
Même si dans sa forme de loup, il était aussi terrifiant et menaçant que mon
mari, je savais que je n’irais pas le titiller s’il était sur les nerfs.

Je pris la parole, préférant rectifier un point qui me semblait très
important.

— Je ne suis pas une princesse.
— Techniquement si. Gilmer et toi êtes sans doute les enfants de la

princesse héritière Heulyn Solus et de son prince consort Alay Solus. Ou
alors leurs petits-enfants, ce qui expliquerait l’hybridité que vous avez avec
les hommes.

Ruadh me lança cette annonce comme si elle ne représentait pas une
bombe dans mes croyances.

— C’est complètement dingue ! Pourquoi nous auraient-ils
abandonnés dans ce cas ?

— Pour vous protéger, il était plus difficile pour le seigneur
Buchanan de vous trouver là-bas, répondit la rousse. La prophétie parle de
descendants de Solamh, on s’attend à ce que les jumeaux concernés aient
des pouvoirs puissants. Ce qui n’est pas le cas de l’espèce humaine, c’était



un choix logique. Ça ne veut pas dire qu’ils ne vous aimaient pas, au
contraire.

Niamh essaya de me réconforter avec ses moyens, mais je me sentis
comme une coquille vide. Elle récupéra mes mains dans les siennes et me
les malaxa, peut-être pour me détendre, je n’en savais rien. J’avais pris un
tel coup sur la tête ce jour, que je n’étais plus à même de réfléchir
correctement. Je ressentis un doigt passer sur ma joue, essuyer les larmes
qui s’étaient mises à couler sans que je m’en rende compte. Honteuse, je me
cachai la figure. Je pris soin d’inspirer et d’expirer doucement, je ne devais
pas montrer mes faiblesses devant eux. Je sentis la caresse de Niamh dans
mon dos, faisant de lents mouvements circulaires qui m’apaisèrent et
m’aidèrent à reprendre une certaine contenance. J’appréciai sa sollicitude
envers moi. Quand je me sentis prête, je retirai les mains de mon visage,
regardant tour à tour Niamh, la remerciant d’un sourire penaud, Meilyr qui
avait pris un visage grave et Ruadh qui m’observait en conservant une
immobilité impressionnante. On aurait vraiment dit une statue gravée dans
le marbre à cet instant.

Ce dernier finit par retourner dans la cuisine pendant une dizaine de
minutes. Durant ce laps de temps, le loup s’était attelé à me faire rigoler
avec des blagues de mauvais goût, le pire, c’était que cela marchait. J’avais
retrouvé un semblant de sourire quand Ruadh revint dans la pièce. Il se
rapprocha de moi et me tendit une tasse de lait chaud avec une assiette
contenant de gros morceaux de chocolat noir. J’étais sous le choc, c’était
pour cela qu’il était parti ? Les larmes reprirent de plus belle, je les sentis
couler le long de mes joues, je me mis à rire et renifler en récupérant ce
qu’il m’avait apporté. Je devais être dans un état pitoyable, mais je m’en
fichais, je le remerciai et dévorai le chocolat. Le lait chaud me réchauffait,
me faisant le plus grand bien. Je retrouvai le sourire même si c’était pour un
court moment, il avait tapé dans le mille, c’était exactement ce dont j’avais
besoin.

Pendant que j’étais occupée à manger, Ruadh reprit la conversation
de plus belle.

— Je vais envoyer un message à la prêtresse Adara pour qu’elle
vienne assister au bal en fin de semaine. Elle pourra t’ausculter si tu
acceptes, Eira, elle pourra déterminer à quel degré tu es une hybride, quelle
est la race la plus forte en toi.



— C’est d’accord, mais je refuse qu’elle me dissèque ou qu’elle
réalise des tests bizarres, précisai-je, me souvenant de sa demande.

— Elle ne fera rien sans ton accord, j’y veillerai.
Il m’avait répondu avec un sourire en coin, réchauffant ses yeux

verts qui étaient restés froids une bonne partie de la conversation. Cela ne
dura qu’un temps, il reprit son sérieux assez vite.

— J’ai une dernière interrogation, es-tu capable de contrôler tes
pouvoirs ? Personne ne doit savoir pour le moment que tu n’es pas
entièrement humaine, cela remettrait en question notre mariage et la paix
qui en découle.

— Je n’y arrive pas. Gilmer, oui. Il en fait ce qu’il veut quand il le
veut. La magie ne me répond que si elle me ressent en danger ou en
réaction à de fortes émotions.

— Comme la colère.
— Que tu provoques, la plupart du temps.
— Bien, je tâcherai de ne pas t’énerver pendant quelques heures.
— Tu pourras le faire dans l’après-midi, juste avant. Si je ne la

libère pas régulièrement, je la sens gronder à l’intérieur et elle finit par être
incontrôlable, elle sort quand il ne le faut pas.

— Comme dans la salle de bain, le lendemain de ton réveil.
— C’est exact.
Je fis une moue un peu honteuse. Je n’aimais pas admettre que je

n’étais pas assez douée pour pouvoir me maîtriser comme mon frère.
— OK, va pour une séance samedi, rien que tous les deux. Je sens

qu’on va bien s’amuser, toi et moi.
Sur ces dernières paroles, Niamh et Meilyr prirent congé. Je

disparus à l’étage prendre une bonne douche chaude, le jet brûlant revigora
mes muscles et élimina la tension qui restait. Fermant les robinets, je
m’emmitouflai dans l’épaisse serviette et séchai mes cheveux avec vigueur
puis les coiffai en deux nattes. J’enfilai un pyjama et repartis dans ma
chambre retrouver ma couette qui m’avait tant manqué après toutes ces
péripéties. Je m’empêchai de ressasser toutes les informations accumulées
et je sombrai dans un profond sommeil.



Chapitre 36 :
Je passai les jours qui suivirent enfermée dans ma chambre. Mon

esprit vagabondait dans les souvenirs de mon enfance avec Gilmer et mes
parents. Enfin, ceux que je croyais l’être. Au fond de moi, je savais que cela
n’avait pas d’incidence sur l’amour que nous nous portions, les liens du
sang ne font pas tout. Mais j’avais tout de même du mal à l’accepter.

Les ressemblances que nous nous trouvions n’étaient rien de plus
que des coïncidences. Nos yeux chocolat ainsi que notre nez droit ne
venaient pas de notre mère, Moira. Mon sourire et la patience de Gilmer ne
provenaient pas des gènes de notre père, Fingal.

Je me sentais seule face à tout ça, Ruadh avait catégoriquement
refusé de ramener mon jumeau auprès de moi. Mais j’avais terriblement
besoin de sa présence, lui qui gardait toujours la tête sur les épaules aurait
su me remonter le moral. Me dire de regarder au-delà des liens biologiques,
de me recentrer sur l’essentiel, ce dont j’étais incapable.

J’avais envie de voir mes parents, pour leur dire que tout cela
n’avait aucune importance pour moi. Mais était-ce la réalité ?

De temps en temps, j’essayais de m’imaginer mes géniteurs, à quoi
ils pouvaient ressembler, les pouvoirs qu’ils possédaient. Savoir qu’ils nous
avaient abandonnés n’était pas facile à accepter. Même si Niamh avançait
qu’ils n’avaient pas eu le choix pour nous protéger, je le refusais. S’ils
étaient si puissants, ils auraient pu le faire sans problème, mais à la place,
ils nous avaient jetés à de parfaits inconnus.

Une rage sourde s’accumulait à l’intérieur de moi, je la sentais me
dévorer, transformant mes souvenirs heureux en imposture.

Ailyn passait régulièrement voir si j’allais bien, je ne lui répondais
jamais, préférant demeurer muette. Elle finissait par se contenter de poser
un plateau-repas et de repartir, me laissant de nouveau sombrer dans mes
idées noires. Comment pouvais-je retrouver ma joie insouciante avec ce que
j’avais appris ? J’allais devoir me cacher toute mon existence loin de mon
frère si l’on voulait rester en vie, sans que cet imbécile de Cormac nous
l’arrache.

Je ne savais combien de jours s’étaient écoulés depuis que je m’étais
isolée. Je passais mon temps sous la couverture, entre les moments où je



dormais et ceux où je ressassais sans cesse les mêmes pensées, je grignotais
les repas qu’Ailyn me déposait, renonçant aux trois quarts de l’assiette,
n’ayant plus d’appétit.

Découvrant la nuit qui apparaissait et le ciel qui s’assombrissait, je
m’assoupis une énième fois. Espérant que ce serait un sommeil sans rêves.

Je me promenais dans une magnifique clairière, illuminée par le
soleil qui était haut dans le ciel azur. Les hautes herbes me chatouillèrent
les mains, je les laissais glisser le long des fleurs en avançant toujours plus
loin. La clairière s’étendait à perte de vue, je ne voyais rien d’autre.

— Prends garde au corbeau, Eira, dit une voix douce et mélodieuse.
Je tournai sur moi-même pour apercevoir la personne qui avait

prononcé ces mots, comme chuchotés au creux de mon oreille. Rien, j’étais
toujours seule dans cette immense prairie.

Le ciel s’était assombri d’un coup, j’entendis plusieurs
croassements puis mes cheveux se firent tirer par un énorme corbeau qui
vola à quelques centimètres de mon visage. Des dizaines d’autres le
rejoignirent, je me protégeai de mes bras, je ressentis leurs serres acérées
sur ma peau qui se déchira par endroits. La nuée de volatiles rendait le ciel
menaçant, la clairière lumineuse et chatoyante n’existait plus.

— Le corbeau précipitera l’un de vous dans la tombe.
De nouveau cette voix, elle qui était alors agréable et chaleureuse,

évolua pour devenir larmoyante, implorante. Une profonde tristesse était
perceptible dans ses paroles, je sentis qu’elle était là pour m’aider, pour me
guider, mais je ne compris pas son message.

En continuant d’avancer, je percutai quelque chose et je tombai, les
deux mains en avant. Je hurlai à la vision du corps sans vie de mon frère,
son teint pâle était devenu blafard, ses yeux me fixaient sans me voir. Je le
secouai pour qu’il se réveille, je lui criai de me revenir, qu’il ne pouvait
m’abandonner.

Aucune réponse.
N’entendant plus les corbeaux, je levai le regard vers le ciel, ils

avaient disparu, ne laissant plus qu’un silence de mort. Mes yeux dévièrent
de nouveau sur mon frère, ma moitié, je l’aperçus couvert de sang. Une
profonde plaie lui barrait le cou, mes mains étaient devenues poisseuses.
Hurlant et pleurant, je déversai toute ma rage dans cette clairière qui
n’était plus que feu et flammes, nous entourant tous les deux. Je lui caressai



les cheveux, ma voix chevrotante continuait de le supplier. Toute l’eau de
mon corps ressortit en torrent sur mes joues, c’étaient des larmes de feu qui
me brûlèrent la rétine, creusant des fossés sur mon visage.

— Eira ! Reviens-moi ! rugit une voix grave.

Elle me parut familière, je ne pus mettre la main dessus et je ne le
voulus pas. Tout ce que je désirais, c’était retrouver mon double dans le
Nèamhati.

— Eira, écoute-moi, je suis là. Réveille-toi.

Je me sentis arrachée à mon frère, je l’empoignai avec toute la force
que je pus, mais ce n’était pas assez. La clairière disparut et mon jumeau
avec.

La première chose que je ressentis fut le froid intense qui emplit
mes veines, la deuxième fut le pouvoir de l’eau que je reconnus comme si je
ne faisais qu’un avec elle. Je jaillis des flots, agrippant les rebords de la
baignoire. Je suffoquai, ne parvenant pas à reprendre ma respiration.

Deux mains puissantes me sortirent de l’eau aussi vite. Une odeur
boisée et acidulée arriva à mes narines, apaisant les tremblements de mon
corps. Je ne savais pendant combien de temps j’étais restée dans les bras de
cet individu avant qu’il ne me relâche dans une eau qui s’était réchauffée.

Ma tête reposa sur le bord de la baignoire, mon âme repartant à la
dérive.

Je finis par reprendre mes esprits quelques instants plus tard et
j’ouvris les yeux.

Ruadh était accroupi, son bras replié appuyé sur le rebord, l’autre
main caressant des mèches de mes cheveux. Il me fixait avec ses deux
émeraudes, j’y lus une inquiétude qui me bouleversa et je me remis à
pleurer, cachant mon visage de mes mains.

— Eira, qu’est-ce qu’il s’est passé ?
Je ne pouvais lui expliquer sans qu’il me prenne pour une folle.

Voyant qu’il n’allait pas avoir de réponse, il se leva et s’apprêta à partir. Il
se retourna vers moi avant de disparaître de la pièce.

— Prends un bain, habille-toi et rejoins-moi en bas pour déjeuner. Si
tu n’es pas là dans trente minutes, je viens te chercher par la peau des



fesses. Littéralement.
Quand il fut sorti, je glissai la tête sous l’eau. Ce n’était qu’un

cauchemar, horrible ? Certes. Déstabilisant ? Sans aucun doute. Mais ce
n’était pas réel, Gilmer ne mourra pas et je ne succomberai pas non plus.
J’étais prête à tuer moi-même ce Cormac de mes mains, je nous délivrerais
de cette prophétie.

Je finis par retourner à la surface, n’arrivant plus à respirer. Je retirai
mon pyjama avec difficulté, il était collé à mon corps. Cela me rappela ce
qu’il s’était passé quelques jours plus tôt dans la rivière, puis dans le salon
quand j’avais dû me déshabiller juste derrière lui.

Je pris un bon bain bien mérité, profitant des senteurs vanillées des
savons. En sortant de la baignoire, je me retrouvai devant mon reflet dans le
miroir, j’avais un visage si maussade que je ne me trouvais vraiment pas
jolie. J’avais perdu cette étincelle de joie qui pétillait constamment dans
mes yeux, accentuée par mon sourire qui allait de pair. J’espérais le
récupérer, quand tout cela allait être derrière nous, quand je n’allais plus
m’inquiéter pour ma moitié.

Je séchai mes cheveux et retournai dans ma chambre, piochant un
ravissant pantalon bleu roi avec un corset jaune citron, les manches volantes
tombèrent gracieusement sur mes bras. J’adorais ces couleurs, c’était
tellement vif et printanier que cela me mettait un peu de baume au cœur.

J’entendis frapper. Sans attendre que je réponde, Ruadh rentra dans
la pièce. Heureusement, je finissais juste de me vêtir.

— Ça fait plus d’une demi-heure, je t’avais dit quoi ?
— Je suis prête, on y va.
En passant devant lui, je le sentis me pincer les fesses. Je fis un petit

cri de surprise et sursautai, je me retournai dans sa direction et le fusillai du
regard. Son visage avait retrouvé sa malice habituelle et son sourire en coin
satisfait.

— Je t’avais prévenue, Eira. Allez, file, le déjeuner t’attend.



Chapitre 37 :
En bas, le silence régnait. Je ne vis pas Ailyn dans la cuisine ni ne

sentis sa présence quand je déambulai dans les couloirs. L’odeur du café
emplit mes narines. Ruadh me dépassa et arriva devant la cafetière posée
sur le feu, il me servit une tasse qu’il me tendit. Je l’attrapai et partis
m’asseoir de l’autre côté de la table. Je continuai de l’observer pendant
qu’il finissait de préparer le déjeuner. Je ne le pensais pas cuisinier, mais
plutôt se faire servir donc le voir manier les poêles, casser les œufs et griller
le bacon m’intriguait. Ce n’était certes pas de la grande cuisine, mais le
regarder faire était plutôt agréable, je ne pouvais nier que j’aimais sa façon
de prendre soin de moi.

Quand il posa l’assiette devant mon nez avec un morceau de pain
encore chaud, je humai l’odeur alléchante et sentis mon ventre grogner de
contentement à l’idée d’un vrai repas depuis des jours. Les premières
bouchées furent compliquées à avaler, l’appétit n’ayant pas décidé de
revenir. Mais je me forçai et finis par dévorer le plat entièrement, je ne
m’étais pas rendu compte que j’étais à ce point affamée.

Je vidai ensuite ma tasse de café, tranquillement, tout en observant à
la dérobée Ruadh.

— Ailyn ne travaille pas ce matin ?
— Non, je lui ai donné sa journée. Je me suis dit que j’allais

m’occuper de toi et te secouer un peu, mais je n’avais pas anticipé ce
cauchemar.

— Tu avais prévu de me secouer ? Comme un prunier ?
— Non, c’est une expression, petite marrante. Je comptais te sortir

de ta chambre de gré ou de force. Tu ne dois pas rester à cogiter autant, tu te
fais plus de mal que nécessaire. Cela fait quatre jours, Eira. Après le
déjeuner, nous partons au château.

Je me redressai d’un coup, excitée par cette perspective. J’attendais
cela avec impatience, il était tellement grand et majestueux du balcon, je
voulais le découvrir, de long en large. Localiser tous les passages secrets
qui devaient s’y trouver. L’immortel dut voir mon engouement puisqu’il
sourit, je pouvais lire son amusement jusque dans ses yeux.



— Nous y resterons jusqu’à ce que les invités soient partis. Tu vas
préparer tes affaires pour te changer, tu auras l’honneur de dormir dans la
même chambre que le seigneur.

Mon sourire disparut aussitôt.
— Attends, je vais dormir avec toi ?
— Aux dernières nouvelles, je suis encore le seigneur donc, oui.
— Mais je n’en ai pas envie, vu la taille du château, il doit bien y

avoir une autre chambre de disponible pour moi.
— Il n’est pas question d’avoir assez de chambres ou pas, mais des

apparences, ici. Ce qui se passe à la maison est une chose, ce qui se passe à
la vue de tous en est une autre. Nous devons ressembler à un couple marié,
compris ?

Je bougonnai, dormir avec lui plusieurs nuits consécutives ? Faire
semblant à ses côtés toute la journée devant tout le monde ? Je perdis toute
excitation pour aller explorer le château. À la maison, cela sonnait
étonnamment juste et cela me fit peur. J’avais l’impression d’avoir vite
accepté cette situation et plus je regardais Ruadh, moins je voyais le fae
terrifiant que j’avais rencontré.

— Quel est le programme de la journée ? grommelai-je avec une
moue.

— Dès que tu seras prête, on s’envolera pour le palais. Je te ferai
visiter les principales pièces, les ailes des domestiques et te les présenterai.
Ensuite, nous déjeunerons avec les nobles qui vivent près d’ici. Cet après-
midi, le procès pour tes agresseurs aura lieu.

Nous ne prononçâmes plus un mot durant le petit déjeuner. Savoir
que l’audience allait avoir lieu me rendait nerveuse, je n’avais pas envie de
revoir ces hommes et en même temps, je souhaitais les voir punis. Mais pas
d’une peine de mort, cela allait accentuer la méfiance des habitants de
Creag Meagaidh pour moi. Je devais y assister pour l’empêcher, quitte à
mécontenter davantage Ruadh. Il devait comprendre que ce qui se jouait
allait au-delà de l’agression, mais de ma crédibilité envers le peuple de
Torgyle. Il devait me reconnaître comme la femme du seigneur pour me
respecter un minimum, non se méfier de moi. Des crampes dans l’estomac
me firent mal, ça devait être le stress de toute cette situation. La douleur
dans le bas-ventre ne cessait pas et je commençai à me poser des questions,
je relevai la tête de mon café en regardant dans le vide. Je comptai les
semaines depuis mon dernier cycle et je devins aussi rouge qu’un



coquelicot. Pendant que j’avais fouillé la maison, je n’avais rien trouvé pour
supporter mes règles, demander à Ruadh me rendait nerveuse.

— Qu’est-ce qu’il y a ? Respire sinon tu vas devenir violette.
Mon regard bifurqua vers l’immortel, il me fixait comme si j’étais

une énigme à résoudre. Je n’avais pas trop le choix, je devais le lui
demander.

— J’ai commencé à avoir des crampes, je vais avoir mes règles d’ici
ce soir ou demain. Mais je n’ai rien amené de chez moi pour…

— Aucun problème, je te ramènerai ça dans la chambre quand nous
serons au château.

Le voir aussi détendu comme si je lui avais parlé de la pluie et du
beau temps me soulagea et je sentis mes épaules s’affaisser. La plupart des
hommes étaient horrifiés des cycles féminins et nous étions traitées en paria
durant ces quelques jours par mois.

Je m’étais dirigée vers ma chambre rapidement après notre
discussion, j’avais rempli un sac de plusieurs vêtements et de pyjamas. Je
n’avais pas à m’occuper de ma robe de bal pour samedi puisqu’elle ne
devait pas encore être terminée. J’avais hâte de la voir sur moi, j’espérai
qu’elle ferait sensation.

Une fois prête, je descendis retrouver l’immortel ailé. Il m’attendait
sur le balcon, le regard vers la ville, ses ailes noires repliées, la lumière
semblait les éviter, les rendant plus sombres et menaçantes. Mais je les
trouvais magnifiques, somptueuses. Elles avaient le don de me terrifier
quand ma vie ne tenait qu’à leur puissance de battement, nous gardant dans
le ciel sans s’écraser. Elles m’hypnotisaient tout de même, leurs plumes
avaient l’air si douces que je rêvais d’y glisser ma main. Je n’avais encore
jamais osé le faire, mais pourquoi ne pas tenter à ce moment-là ?

Je m’approchai de Ruadh avec une telle prudence que je n’entendis
pas mes pas sur le sol. Je n’étais plus qu’à un mètre de lui, je tendis ma
main vers l’aile gauche. Comme je l’avais imaginé, elle avait la douceur de
la soie. Je sentis l’appendice tressaillir à mon contact, il s’éloigna de moi.

Le fae s’était retourné dans la seconde, me parcourant avec le même
regard que dans la rivière. Ma respiration se coupa, je ressentis son désir par
notre lien. Je réduisis la distance, tendant de nouveau la main pour toucher
les plumes sous mes doigts. Il m’en empêcha, attrapant mon poignet à la
volée. Je le regardai incrédule.



— Ne recommence pas si tu veux que je me tienne tranquille cette
nuit.

Je me sentis déglutir péniblement face à son allusion, qui avait l’air
tout sauf innocente. Il se mut si vite que je ne pus rien faire, il tira sur mon
poignet pour m’attirer contre son torse, il le lâcha pour me porter comme
une princesse. Sachant ce qui allait se passer, j’entourai mes bras autour du
cou de Ruadh et me collai contre lui en fermant les yeux.

Le vol fut assez rapide, nous atterrîmes dans l’allée du château
comme avec Niamh. Les jardins étaient totalement remplis de tulipes à
présent, j’étais conquise et allai m’agenouiller vers elles. Je sentis leur
parfum et touchai leurs délicats pétales, sans me retourner, je remerciai
Ruadh pour ce cadeau. Aucune réponse ne vint, je bifurquai mon regard
vers lui, il avait l’air gêné et étonné que je le remercie. Comme s’il ne savait
pas que j’étais présente quand les jardiniers les avaient plantées sur son
ordre.

— Vous êtes là !
Je me redressai face à la voix mélodieuse de la sœur de mon mari,

elle m’enlaça en arrivant devant moi. Elle me demanda droit dans les yeux
si ça allait, je me contentai de hocher la tête, ne voulant pas en parler
davantage. Ce n’était pas dans mes intentions de me faire secouer comme
un prunier parce que je cogitai sur les derniers évènements. Niamh
s’empara de ma main et partit en direction du palais. Je la suivis avec peine,
elle marchait vraiment vite et j’étais assez petite, j’effectuais trois pas
pendant qu’elle n’en faisait qu’un.

— Niamh, ralentis ou elle va trébucher devant tous ses sujets, cela
conduirait à une présentation assez pitoyable.

Elle s’arrêta si abruptement que je me cognai contre elle, je me
frottai le nez qui avait pris un coup durant l’accident. Elle me regarda,
honteuse, en s’excusant autant qu’elle le pouvait. Elle me lâcha la main, je
pus déambuler au rythme de mes courtes jambes.

Les deux faes réalisèrent la visite du palais, en commençant par les
cuisines où je saluai chaleureusement le personnel. On me fit rencontrer
l’intendante en chef, une dame assez aigrie et âgée. Ses cheveux gris étaient
relevés en un chignon sévère haut sur sa tête, son visage avait les traits
plutôt tirés, on pouvait penser qu’elle ne souriait jamais. Je n’aimais pas la
façon dont elle m’observait, me jaugeant de haut en bas, j’avais
l’impression de passer une sorte de test. Elle se prénommait Magdalena.



— À présent, je veux te montrer un endroit que tu vas beaucoup
affectionner. Je crois.

Il nous amena dans une salle un peu éloignée des couloirs
principaux, on pouvait apercevoir une immense porte à double battant.

— C’est la collection dont nous sommes les plus fiers, dit Ruadh.
Ce dernier ouvrit en grand et me laissa entrer la première, je fus

émerveillée par ce que je découvris. J’étais euphorique à l’idée de la
bibliothèque dans le sous-sol de la maison, mais elle n’avait rien à voir avec
ce que j’avais sous les yeux. Je n’aperçus pas la fin de la pièce, en hauteur,
elle devait bien être sur trois niveaux. De longs escaliers en colimaçon
étaient disposés le long des étagères près des murs. Je me retournai affublée
de mon plus beau sourire devant mon mari, je me doutais que mes yeux
pétillaient comme ceux d’un enfant, mais je m’en moquais.

— Vous avez des romans d’amour ?



Chapitre 38 :
Depuis que Niamh m’avait montré les rayons que je voulais, j’avais

entassé une dizaine de romans sur une table pas loin de nous. Heureusement
pour moi, la plupart étaient écrits dans notre langue actuelle et j’avais un
nombre incalculable de livres disponibles qui parlaient d’amour véritable et
d’aventure. J’étais sur un petit nuage, personne ne pouvait me faire
redescendre. J’avais su, dès que je l’avais aperçu, que ce château était
incroyable.

Je voyais déambuler plusieurs prêtresses qui travaillaient ici, elles
s’arrêtaient pour nous saluer d’une révérence et repartaient sans un mot.
Ruadh passait son temps affalé dans un fauteuil pendant que je parcourais
les rayons, il levait les yeux vers le plafond à chaque fois que je ramenais
un nouveau livre sur la table.

Je prenais soin de ces bijoux, leurs couvertures avaient beau être
épaisses, je les ressentais tout de même fragiles sous mes doigts. Je pris
plaisir à retrouver la texture de la page, l’odeur du papier. Je tombai sur un
énième roman qui parlait d’une princesse changée en dragon par d’horribles
sorcières, elle fut secourue par un de ses gardes qui, depuis toujours, était
amoureux d’elle. Je sentis que j’allais parcourir les lignes avec passion et
vivre leur amour. Je le posai sur la troisième pile que j’avais faite, en
voulant repartir dans les rayons, Ruadh me prit le poignet.

— Je pense que tu en as assez, tu ne crois pas ?
Je lui fis une mine boudeuse, en le voyant rouler des yeux j’essayai

de repartir, mais sans succès.
— Tu auras toute ta vie pour lire jusqu’au dernier livre de cette

bibliothèque si tu le souhaites. Mais nous sommes attendus pour le
déjeuner.

— Bon, si tu insistes, dis-je, une moue sur le visage.
Ruadh interpella l’une des prêtresses qui passait par là, il lui

demanda d’apporter tous les romans disposés sur la table, dans sa chambre.
J’avais oublié l’espace d’un instant que j’allais devoir partager son lit lors
de nos séjours dans le palais. Le lit ou le sofa, me dis-je intérieurement. Le
fae me lâcha le poignet et nous repartîmes de ce paradis.



— J’avais prévu de te faire visiter la salle de bal et nos
appartements, mais tu as utilisé tout notre temps disponible pour des
romans d’amour.

Je sentis la moquerie dans son ton, cela ne me plaisait pas, je lisais
ce que je désirais. Mais d’un autre côté, je me doutais d’avance que ce
n’était pas le genre de lecture de Ruadh. Je me demandais d’ailleurs s’il
avait eu une femme avant moi, s’il avait déjà connu l’amour véritable
auquel j’aspirais. J’allais devoir interroger Niamh, j’étais persuadée qu’elle
me dirait tout ce que je voudrais savoir.

La rouquine et moi, nous suivîmes le seigneur le long des couloirs
somptueux, le sol était fait de marbre blanc et doré. De l’extérieur, le
château possédait une aura sombre et dangereuse, mais à l’intérieur, tout
n’était que lumière et confort. De magnifiques portraits ornaient les murs,
sûrement les ancêtres de Ruadh qui avaient habité dans le palais.

Après avoir déambulé quelques minutes, emprunté plusieurs
escaliers et portes dérobées, nous arrivâmes dans une salle impressionnante.
Elle n’était certes pas aussi extravagante que le reste du château ni grande,
mais on ressentait une responsabilité pesante dans cette pièce. Nombre de
décisions lourdes de conséquences avaient dû être prises ici. Au centre, une
table ovale avec huit fauteuils posés tout autour, à l’extrémité, il y en avait
un plus imposant qui faisait penser à un trône.

Les personnes présentes s’étaient levées pour nous témoigner le
respect par une révérence. Niamh partit s’installer à droite du siège du
pouvoir, Meilyr était à ses côtés. J’aperçus en face du loup, une tête que je
n’avais pas cru revoir de sitôt, il était censé veiller sur mon frère. Kael. Il
était toujours aussi froid et menaçant, comme au premier jour de mon
arrivée au pavillon. Je brûlai d’envie de lui demander ce qu’il faisait là et
surtout, de prendre des nouvelles de Gilmer. Mais je réussis à m’abstenir de
tout commentaire, les membres de la noblesse présents ne devaient pas
avoir connaissance de son existence. Il y avait quatre autres personnes qui
me fixèrent, je reconnus l’homme dragon que j’avais percuté au village.
Une magnifique femme était installée aux côtés de Kael, elle avait une peau
bleu indigo, des branchies au niveau de son cou, des écailles iridescentes
couvraient une grande partie de sa poitrine et recommençaient sur ses
hanches, elle portait une simple jupe à moitié translucide, très fine. Je me
doutais qu’elle venait du peuple de l’eau, mais ne parvenais pas à dire de
quelle espèce.



Il y avait également un fae qui paraissait assez âgé, ses cheveux courts
étaient entièrement gris et son visage était marqué par le temps. Ses yeux
bleus étaient doux, il donnait l’impression d’être un homme sage, de
conseil.

La dernière personne était un homme, ses yeux d’une blancheur
extrême contrastaient avec sa peau bronzée par le soleil. Ses oreilles
n’étaient pas celles des faes, je n’arrivais pas à déterminer quelle créature il
était, il possédait une aura magnétique, je désirai rester près de lui pour en
apprendre plus. Nos regards se croisèrent et je fus incapable de détourner
les yeux.

— Arrête ça, Aodren, dit Ruadh d’une voix ferme.
L’homme mystérieux regarda mon mari en haussant négligemment

les épaules comme s’il n’avait rien fait, quant à moi, je respirai de nouveau
une fois le lien coupé. Ruadh posa sa main droite en bas de mon dos, me
provoquant une décharge dans les veines, il mit un peu de pression pour que
j’avance à sa hauteur. Je n’osais plus regarder quiconque après ce qui s’était
passé avec le fameux Aodren, mon attention resta perdue sur la table.

— Merci à tous d’être venus avant l’audience, je souhaitais vous
présenter ma femme, Eira, la nouvelle dame de Torgyle.

Je me forçai à lever le regard vers les membres du Conseil sans en
fixer un seul dans les yeux. Tous baissèrent la tête un moment, avant de se
redresser. Ruadh me poussa gentiment dans le dos pour que j’avance dans la
salle, il s’assit sur le trône et je m’installai à sa gauche, malheureusement à
côté de Kael.
L’homme mystérieux se tourna dans ma direction et me parla, sa voix suave
était envoûtante.

— D’où venez-vous ?
Je dus déglutir plusieurs fois avant de pouvoir répondre, j’avais la

gorge desséchée.
— Je viens de la région de Lorca, ma famille vit dans un village près

d’Elgin.
— De souvenir, j’avais entendu que la nouvelle mariée s’appelait

Bonnie, dit le vieux sage.
— En effet, mais les plans ont changé. Elle n’était pas préparée pour

le monde en dehors des hommes, trop fragile, répondit Ruadh, un sourire
espiègle sur son visage.



— Le Conseil n’a rien eu à dire ? dit la femme-poisson d’une voix
cristalline.

— C’étaient eux qui voulaient plus que tout faire une alliance entre
nous et eux. Ils ne se rendent pas compte que l’espoir que cela a fait naître
n’est qu’une brindille face à la menace qui nous attend. Je ne suis pas sûr
que malgré ce mariage, ils se joindront à nous le moment venu.

J’étais totalement perdue dans la conversation, une menace ? Parlait-
il de la prophétie ? Je compris à ce moment que Ruadh allait devoir
continuer ses cours rapidement. Si je n’en savais pas plus sur l’histoire de
notre royaume, ainsi que des tensions politiques qui y régnaient, je risquais
de faire une bourde sans faire attention. Le bal approchait à grands pas, tous
les seigneurs de l’autre côté de la forêt d’Eagal allaient être présents.

Nous fûmes interrompus par une troupe de serveurs venus nous
apporter le repas directement dans cette salle. Contrairement à ce que je
pensais, en petit comité, il n’y avait pas de fioritures, un couteau, une
fourchette, chacun se servit tour à tour dans le plat. Ce n’était pas comme
dans les banquets avec tellement de couverts qu’on ne savait lesquels
utiliser. Je me régalai, la volaille était rôtie et les légumes frais et grillés.

Les discussions durant le repas se portaient sur les affaires
courantes, quelques champs avaient été ravagés par des dizaines d’eraons,
de gros volatiles orange avec des griffes au bout de leurs ailes qui leur
servaient à gratter le sol en quête de nourriture. C’était un fléau pour tout
agriculteur et pour toute ville, plusieurs famines avaient été à déplorer après
leurs passages. On ne pouvait pas les qualifier d’oiseaux puisqu’ils ne
possédaient pas de becs, mais d’une large bouche remplie de dents pointues.
Je n’en avais jamais croisé, j’avais seulement vu des dessins dans des
encyclopédies.

Une fois que l’on eut tous terminé de déjeuner, les serveurs
débarrassèrent et Ruadh se mit debout. Il me tendit la main que je pris et je
me levai à mon tour.

— Il est l’heure, le procès ne va pas tarder à commencer. Allons-y.



Chapitre 39 :
Je n’étais jamais rentrée dans une salle d’audience, chez les

humains, il s’agissait d’affaires qui ne concernaient en rien les femmes.
Mais l’idée que je m’en faisais était plutôt réaliste. Nous nous situions dans
une grande salle avec des tribunes de chaque côté d’une allée. Au bout de
celle-ci se trouvait une barre que je supposais être pour les accusés, il y en
avait une seconde accolée, pour je ne sais quel usage. On retrouvait les
nobles avec qui j’avais déjeuné, en hauteur, surplombant l’assemblée.
Ruadh était assis au centre, Niamh et Kael, respectivement à sa droite et sa
gauche. Près de la rouquine, il y avait Meilyr, Aodren et l’homme-dragon.
La femme-poisson s’était installée aux côtés de Kael et enfin le vieux sage
pour terminer.

Leurs visages étaient tous fermés, même celui de Niamh qui
d’ordinaire était constamment souriant et chaleureux. Ils incarnaient la
puissance, personne ne pouvait remettre en question leurs décisions. Surtout
que la sentence était prise à plusieurs et face à de nombreux témoins,
comme pour prouver la validité de leur jugement. La salle se remplissait à
vue d’œil de paysans, de gens de la ville ainsi que de nobles que l’on
différenciait facilement à leurs tenues. Ceux en habits de travail tachés de
terre, ou en habits pratiques pour déambuler tout en restant propres sur eux,
et ceux qui cumulaient des bijoux somptueux sur des vêtements très fins et
délicats.

J’étais installée au bout d’une des tribunes à droite. L’angoisse prit
de l’ampleur au fur et à mesure que les minutes s’écoulèrent, se rapprochant
inexorablement de la rencontre avec mes agresseurs. Ruadh n’avait pas eu
le temps de m’expliquer comment allait se dérouler le procès, si je devais
parler ou pas.

Ruadh se leva, fixant l’assemblée froidement avant de s’adresser à
eux. Son regard me rappelait celui qu’il me témoignait chaque fois que je le
croisais, les premiers jours. Je ne m’étais pas rendu compte que son
changement de comportement envers moi avait été si grand.

— L’audience va commencer. Nous allons juger les prévenus pour
une agression commune sur Lady Eira Alderdice, ma femme. Faites entrer
les accusés.



À l’annonce de mon nouveau nom de famille et du fait que j’étais
l’épouse de leur seigneur, de multiples chuchotements emplirent la salle. Je
me sentis dévisagée par toute l’assemblée, j’essayai de conserver la tête
droite et de fixer les barres devant moi. Je me devais de montrer un tant soit
peu d’élégance et de garder la tête froide, il s’agissait de ma première
apparition. Celle-ci était déterminante, sachant que c’était celle que
retiendraient les différentes classes du peuple de Torgyle. J’appréhendais
leurs réactions, j’espérais qu’ils allaient me soutenir et pas qu’ils me
verraient comme une épine dans leurs pieds.

Quelques instants plus tard, le silence se fit de nouveau. Ma tête
bifurqua vers l’entrée de la salle d’audience, neuf personnes étaient
enchaînées au niveau des mains et des pieds, chacune accompagnée par un
des gardes du château. Ces derniers les firent s’asseoir sur un banc en face
de moi. Je pris soin de les parcourir tour à tour, beaucoup évitèrent mon
regard, préférant fixer leurs chaussures, dont un jeune, que je reconnus
immédiatement. C’était celui qui avait dit aux autres que j’étais réveillée, à
présent je le vis tremblant et honteux, mais peut-être que je me trompais.
Trois des accusés ne me lâchèrent pas des yeux, j’y trouvai de la haine. Il y
avait celui qui était aussi imposant qu’une armoire, il m’avait cassé le nez et
cogné la tête contre le mur rocheux. Il avait un sourire cruel, je sus que s’il
était libéré, il n’hésiterait pas à me tuer, malgré la position de mon mari.
J’en eus la chair de poule, l’angoisse emprisonnait mon corps dans un étau,
j’avais la sensation de ne plus pouvoir respirer.

Lorsque que je croisai le regard du fae à la peau rouge, mon sang ne
fit qu’un tour, j’étais pétrifiée de me retrouver de nouveau face à lui. Je me
souvenais de sa détresse à la suite de la perte de sa femme, mais j’avais eu
l’impression que c’était le chef de la bande, celui qui avait décidé de
m’abattre en guise de vengeance contre les hommes.

À l’intérieur de moi, je ressentis une brise chaude comme une
caresse qui m’apaisa, un effluve boisé avec une touche d’agrume dans son
sillage. Mais je n’avais pas la sensation que c’était réel, mais dans mon
esprit puisqu’il n’y avait pas le moindre vent dans la salle. Je relevai la tête
en direction de Ruadh, c’était son odeur, comment m’était-elle parvenue ?
Par notre lien ? Je ne savais pas, mais je sentis sa présence à mes côtés bien
qu’il soit à distance physiquement. 

— Je vais à présent rappeler les faits qui sont reprochés aux accusés
ici présents. Lady Eira Alderdice a été kidnappée lors d’une balade en ville



accompagnée de Lady Niamh Alderdice. Cette dernière s’étant absentée
quelques instants, Lady Eira s’est écartée de la rue principale. L’un des
accusés, Camran Dubhghlass, s’en est pris à elle et l’a assommée avant de
l’enlever.
Après l’avoir déposée dans l’une des grottes près du lac, il est parti appeler
divers compagnons qui l’ont rejoint. Ils se sont acharnés sur Lady Eira, lui
provoquant plusieurs traumatismes dont une luxation de l’épaule, un nez
cassé et plusieurs hématomes au niveau des côtes et de l’abdomen.
Avant de commencer à entendre les accusés, je souhaite préciser que si
j’avais présenté Lady Eira avant l’agression, cela aurait été considéré
comme une haute trahison.

La voix de Ruadh à la fin de son discours était tranchante, il n’allait
pas les laisser s’en sortir impunément. Il se rassit à sa place, au centre des
juges. Le vieux sage, dont je ne connaissais toujours pas le nom, se leva à
son tour pour s’adresser aux personnes présentes dans la salle.

— Je demande à monsieur Camran Dubhghlass de se lever et de
venir à la barre des accusés.

Le garde redressa de force le fae à la peau rougeâtre. Je vis à sa
façon de marcher qu’il y avait un problème, il avait dû être maltraité en
prison pour ne pas guérir de ses blessures. Il s’affala sur la barre, la tenant
fermement pour ne pas tomber. Le vieux sage tourna la tête dans ma
direction.

— Lady Eira, si vous voulez bien vous lever et rejoindre la barre
également.

Je me pétrifiai, elle servait donc pour les victimes ou bien les
témoins sans doute. J’allai me retrouver à moins de deux mètres de celui
qui souhaitait ma mort. Je sentis à nouveau cette brise caressante avec
l’odeur de Ruadh qui l’accompagnait. Elle m’aida à tenir le coup et me
soulever, j’avançai calmement jusqu’au centre de l’allée, en évitant de
regarder ce Camran.              

Niamh apparut devant moi, une fiole contenant un liquide bleuté
avec de fines paillettes argentées à l’intérieur. Je la regardai sans
comprendre.

— Il s’agit d’une décoction à base d’une fleur sauvage, appelée
fìrinn. Elle empêche le mensonge.

Je hochai la tête et pris le flacon dans ma main, je le bus d’une
traite. Je n’avais rien à cacher sur les évènements produits ce jour-là. Ne pas



la boire aurait été sûrement mal perçu, on aurait douté de la véracité de mes
propos. La rouquine s’avança vers Camran et lui tendit également une fiole
avec ce même liquide.              

Il l’avala en une gorgée, ne craignant pas ce qui allait sortir de sa
bouche, comme s’il ne regrettait en aucun cas son geste. Le vieux sage
reprit la parole.

— Bien. Lady Eira, pouvez-vous nous parler de votre agression ?
— Pour être tout à fait honnête, beaucoup de choses sont assez

floues dans ma tête. Ce dont je me souviens parfaitement c’est que je
m’étais en effet mise en retrait de la route principale, lorsqu’une main
s’était posée sur ma bouche. J’ai essayé de m’extirper de son étreinte, je
crois que je l’ai mordue. Après, c’est le néant. Je me suis réveillée dans une
grotte, je ne me souviens pas de combien ils étaient et je ne me souviens pas
de tous les visages, j’en suis navrée.

— Vous souvenez-vous de l’homme à votre gauche ?
— Oui, c’est le seul qui me parlait. Il m’a donné les premiers coups.
— Quels coups, pouvez-vous être précise ?
— Un sur ma joue, j’ai reçu des coups de pied dans la foulée.
— Par Camran Dubhghlass ?
— C’est exact.
Le vieux sage se tourna ensuite vers le fae à la peau rouge.
— Approuvez-vous ses dires ?
— Oui, j’en aurais fait plus si le seigneur Alderdice de Torgyle

n’était pas arrivé. Elle ne serait plus de ce monde.
Son honnêteté me fit tressaillir, entendre sa voix ainsi que la haine

qui y était mise me terrifiait. Je sentis une colère sourde gronder, mais ce
n’était pas la mienne, je levai la tête et vis Ruadh avec la mâchoire serrée, je
le ressentis prêt à l’attaquer au moindre geste. Le sage ne parut pas s’en
rendre compte, il poursuivit son interrogatoire.

— Vous ne regrettez donc pas ? Qu’est-ce qui vous motive ?
— Je ne regrette rien, je recommencerais si j’en avais l’occasion. Ce

qui me motive est simple, vous devriez tous être du même avis, nous ne
devrions pas être ici à débattre de ma peine, mais en train de faire la guerre
contre les hommes ! cracha-t-il. Ils sont cruels, ils nous tuent sans une once
de pitié, ne veulent pas cohabiter en paix avec nos espèces. Ils sont étroits
d’esprit.



— Ce n’est que votre avis, Camran. Tous ne sont pas ainsi, je doute
que vous en ayez côtoyé longtemps, argumenta calmement le vieux sage.

— Je n’en ai jamais rencontré personnellement, mais ils ont
assassiné ma femme ! Alors qu’elle venait simplement étudier chez eux…

Une rage encore plus profonde s’empara de ses yeux, je détournai le
regard rapidement, ne supportant plus de voir son visage. Il n’allait jamais
changer d’avis sur moi, c’était peine perdue pour lui, mais peut-être pas
pour les autres.

Mes cheveux furent tirés en arrière, mon corps bascula dans le
même mouvement, ma tête finit par cogner lourdement contre le sol. Je vis
trouble un moment avec une douleur lancinante s’infiltrant dans mon crâne.
Je me forçai à garder les yeux ouverts et à me redresser sur les coudes.
Ruadh était déjà devant moi, la gorge de l’homme dans sa main. Ce dernier
se débattit, sans chance de succès. L’immortel ailé était beaucoup plus fort
que lui, sa voix gronda dans toute la salle.

— Vous êtes tous témoins de la haute trahison de ce Camran
Dubhghlass. Il ne mérite aucune pitié, aucune clémence. Sans objection
aucune, je le condamne à mort sans délai.

Ce que je vis me coupa la respiration, je pris conscience à présent
que son surnom était loin d’être volé. Deamhan Ruadh, le démon rouge.
Cela prenait tout son sens quand on voyait son pouvoir se déployer, celui du
sang. Il était en train de faire bouillir le sang du fae entre ses doigts, ce
dernier hurlait à pleins poumons. Le liquide écarlate s’écoulait de tous les
orifices. Après quelques instants, le seigneur lâcha le corps qui tomba à
terre. Sans lui donner plus aucune attention, il m’aida à me relever, me
fixant de ses yeux d’émeraude.

— Tu vas bien ?



Chapitre 40 :
Après la mort du fae à la peau rouge, les gardes s’occupèrent

d’emmener le corps en dehors de la salle d’audience. Un silence pesant
régnait depuis l’application immédiate de la peine. Ruadh m’avait aidée à
me relever et s’était assuré que j’allais bien avant de se pencher pour
déposer un baiser sur mon front. Depuis lors, mon cerveau avait un petit
peu grillé par l’euphorie, ça devenait plus difficile jour après jour de refuser
ses attentions et de rester loin de lui. Je me mis des claques intérieurement
pour mon côté mièvre, il m’avait forcée à l’épouser, tomber sous le charme
maintenant était idiot.

L’immortel était reparti s’installer en hauteur entre Niamh et Kael,
me laissant de nouveau seule face à la barre. Le vieux sage prit la parole.

— Lady Eira, nous nous excusons pour cette nouvelle agression. La
peine que le seigneur Ruadh a infligée à monsieur Camran Dubhghlass est
approuvée à l’unanimité par les membres du Conseil, nous ne pouvions
passer cet acte de haute trahison envers notre seigneur et vous-même.

Il laissa quelques instants de flottement avant de reprendre, le temps
que l’assemblée prenne conscience de la gravité de ce qui se jouait sous
leurs yeux.

— Nous allons à présent continuer le procès. Je demande à
monsieur Stanley Moore de se lever et de venir s’installer à la barre des
accusés.

L’armoire à glace marcha pour se placer à la barre des prévenus sans
un regard pour moi. Niamh lui donna également cette fameuse fiole qu’elle
m’avait fait ingurgiter quelques instants plus tôt.

— Lady Eira, même question, vous souvenez-vous de l’homme à
votre gauche ?

— Effectivement, c’est celui qui m’a cassé le nez, il m’a envoyé un
coup de pied dans le visage. Il n’a pas parlé.

— Approuvez-vous ses dires ? demanda le sage en se retournant
vers Stanley.

— Oui.
—     Avez-vous quelque chose à ajouter ?
— Non.



Sa voix grave était neutre, aucune émotion ne transparaissait. Je me
permis de le toiser un peu plus, son crâne était entièrement rasé et ses yeux
d’un noir profond, j’étais presque sûre qu’il faisait un travail très physique
comme forgeron ou bien bûcheron. Mais je n’allais jamais le savoir et cela
n’aurait rien apporté à ma vie, mieux valait que j’oublie leurs visages une
fois ce procès terminé. Je ne voulais pas qu’ils me suivent dans mes songes.

L’homme grisonnant me sortit de mes pensées.
— Bien, vous pouvez vous rasseoir. J’appelle à la barre monsieur

Drogo Abbott. Lady Eira, le reconnaissez-vous ?
Je me tournai vers le jeune garçon, il avait le regard baissé, des

cheveux châtains trop longs qui lui arrivaient devant les yeux, des oreilles
pointues perçaient à peine sous l’épaisse chevelure.

— Non, je ne me souviens pas de lui. Il ne m’a pas frappée ni parlé.
Les épaules du fae se détendirent un petit peu à la suite de mes paroles.
— Je vous remercie, Lady Eira. Avez-vous quelque chose à ajouter,

monsieur Drogo Abbott ?
Ce dernier déclina de la tête, il fut invité à se rasseoir. L’audience

continua ainsi jusqu’à ce qu’il ne reste plus que le jeune garçon qui avait
annoncé à tous mon réveil dans la grotte.

— J’appelle l’ultime accusé à la barre, monsieur Osgar O’Keefei.
Je le vis trembler de tout son corps lorsque le garde l’attrapa par le

bras pour le mettre sur ses pieds, il tenait à peine dessus. J’avais
l’impression qu’il souffrait aux jambes, à tel point que marcher lui
demandait un effort considérable. Il n’avait pas les oreilles pointues
typiques des faes, c’était un grand blond assez fin aux yeux bleus qui aurait
fait craquer toutes les filles de mon village. Il me semblait humain même si
je savais pertinemment que ce n’était pas le cas. Sinon, il n’aurait eu aucune
raison de participer à l’attaque et lui-même en aurait été victime.

— Lady Eira ?
— Je le reconnais, il a hésité avant d’annoncer aux autres que j’étais

réveillée. Il ne m’a pas fait de mal.
J’avais parlé sans même m’en rendre compte, je ne sus pas pourquoi

j’aurais préféré nier que je le connaissais. Sûrement un effet de la décoction
que m’avait fait boire Niamh. Je sentis que sa place n’était pas ici, mon
instinct sûrement. Je désirais le sortir de là, mais je n’avais aucune idée de
la marche à suivre.



— Sachez que tous ont contribué à votre agression, tous seront punis.
La peine sera aménagée en fonction de l’implication, mais même si certains
ne vous ont pas directement touchée, ils étaient d’accord. Monsieur Osgar
O’Keefei, avez-vous quelque chose à ajouter ?

— Oui, dit-il d’une voix tremblante. Je tenais à m’excuser auprès de
dame Alderdice, non à cause de votre rang, mais parce que je n’aurais
jamais dû participer à votre attaque. Je regrette mes actes et me soumets à la
sentence qui me sera donnée.

Je perçus la franchise dans ses paroles, cela me fit chaud au cœur,
j’espérai sincèrement que sa peine ne serait pas trop lourde.

— Bien, vous pouvez vous rasseoir. À présent que nous avons entendu
tout le monde, nous allons délibérer.

— Excusez-moi, puis-je intervenir une dernière fois ?
J’avais pris la parole, peu sûre de moi, mais je ne pouvais pas les

laisser décider sans d’abord avoir exprimé ce que je pensais et ressentais, il
s’agissait d’une attaque envers moi tout de même. Ruadh hocha la tête dans
ma direction, me donnant le feu vert pour parler.

— Je voulais m’adresser à vous, membres du Conseil, à l’assemblée
présente, mais aussi à mes agresseurs. Je sais que leurs actes méritent une
peine adéquate, mais je ne comprends que trop bien l’appréhension et la
peur de l’inconnu. J’ai été élevée loin de toute autre espèce que celle des
hommes, j’ai entendu des histoires affreuses sur vous et je ne connais pas la
plupart des races que j’ai pu observer dans la ville. Grandir au sein de cet
environnement n’aide pas à ouvrir notre esprit à la singularité, ce qui est
différent de nous. Il y a encore quelques semaines, je vous haïssais sans
même vous avoir déjà aperçus. Puis, j’ai rencontré des nains, des nymphes
dont j’ai beaucoup aimé la compagnie et j’ai épousé votre seigneur, après
cela, j’ai été forcée de voir les choses autrement, sous un nouveau jour.
J’apprends à chaque moment passé à vos côtés et je suis ravie de découvrir
ce monde dont j’ai été privée. Tout cela pour dire que si l’un de vous avait
tué un membre de ma famille ou si j’avais trouvé l’un de vous dans la rue
dont on m’aurait conté sa cruauté, je ne sais comment j’aurais réagi. Je
demande donc de prendre en compte la situation délicate entre les hommes
et vous, qui nous a conduits à un manque d’informations et une telle
méfiance entre nous. Pour terminer, si vous acceptez, je serai la punition de
monsieur Osgar O’Keefei, il me servira quand je résiderai au château.

— Merci pour votre discours plein de sagesse.



C’était la voix d’Aodren qui me regardait avec un sourire en coin,
approbateur. Quand mes yeux dérivèrent sur ceux de Ruadh, j’y lus de la
fierté. Cela m’apaisa, j’avais peur que mes propos soient mal pris, mais
j’avais ressenti le besoin de m’exprimer. Les membres du Conseil se
retirèrent de la salle d’audience pour débattre sur le sort des accusés. Je
regagnai ma place initiale, je sentis beaucoup de regards se fixer sur ma
personne, me rendant nerveuse. Je craignis leurs opinions, je me forçai à les
parcourir du regard et sourire poliment, presque tous me le restituèrent, ce
qui me soulagea d’un grand poids. Des chuchotements parvinrent à mes
oreilles, mais aucun n’était négatif, certains prirent ma défense, d’autres
dirent que pour une humaine, je n’avais effectivement par l’air méchante ni
cruelle, ou encore que je paraissais très éprise du seigneur. Je me retins de
pouffer de rire face à ces dernières remarques, mais nous devions faire
semblant donc je ne devais pas nier les rumeurs.

Après de longues minutes d’attente, les membres du Conseil finirent
par revenir dans la salle pour s’installer à leur place. Ruadh me fit un clin
d’œil quand il tourna la tête dans ma direction, avant de reprendre le visage
fermé du seigneur et de s’adresser à l’assemblée.

— Les membres du Conseil et moi-même avons pris en considération
les sages paroles de ma femme pour juger des peines. Monsieur Stanley
Moore, vous êtes condamné à cinquante ans d’emprisonnement dans les
cachots du château. Monsieur Drogo Abbott ainsi que ceux qui ont participé
à l’agression sans avoir pour autant, touché Lady Eira, vous êtes condamnés
à vingt-cinq ans de travaux forcés. Pour Osgar O’Keefei, à la suite de la
demande de ma femme, nous vous laissons le choix. Vous pouvez être
condamné à vingt-cinq ans de travaux forcés ou être au service de Lady
Eira lors de ses visites au château, cela durant la même période. Pendant
son absence, vous assisterez les domestiques dans leurs tâches. Que
décidez-vous ?

Le jeune blond se tourna vers moi, il semblait plus détendu et me
sourit timidement.

— Je désire me mettre au service de la dame de Torgyle.
Le vieux sage abattit un petit maillet sur un socle en bois pour clôturer

le procès.



Chapitre 41 :
Après le procès, les prisonniers furent emmenés, les personnes

venues assister à l’audience quittèrent la salle dans un grand brouhaha,
chacun émettant son avis sur l’affaire qui s’était déroulée devant leurs yeux.
Je demeurai assise à ma place, me sentant vide de toute émotion, je n’avais
plus d’énergie après tout ce qui s’était passé cet après-midi-là. Mes yeux
restèrent dans le vague un long moment, ce qui me sortit de ma torpeur fut
la présence de Ruadh. Je le sentis approcher, par son odeur si envoûtante,
par sa façon de marcher sûre de lui qu’on entendait sur le parquet de la
pièce. Il hésita avant de faufiler sa main dans mes cheveux, faisant glisser
une boucle brune entre ses doigts. Ses yeux se vissèrent aux miens pour ne
plus me lâcher, ils étaient empreints d’une inquiétude que je refusais d’y
lire, je détournai le regard et me mis debout.

En même temps qu’il me tendait sa main, je ressentis de nouveau la
brise à l’intérieur de moi destinée à m’apaiser. Aucun mot n’était prononcé
entre nous, mais beaucoup de choses se disaient en même temps. Je glissai
ma main au creux de sa paume et le suivis pour sortir d’ici, espérant ne pas
revenir de sitôt.

Mon esprit resta embrumé un long moment, je ne fis pas attention
aux couloirs que nous empruntions ni aux décors qui nous entourèrent. Mon
ancre dans la réalité était la pression de la paume de Ruadh, la chaleur et la
douceur de celle-ci. Elle m’aida à ne pas m’écrouler sur place, j’avais tenu
bon pendant toute la durée du procès, mais à présent, je ressentais le besoin
de hurler ma colère, de hurler les heures de souffrance que j’avais vécues
par leur faute. J’avais dû me montrer forte et clémente pour gagner leur
respect, mais à ce moment, cela n’avait plus d’importance. Au fond de moi,
j’étais heureuse que ce Camran ait été tué d’une mort qui avait eu l’air
terriblement douloureuse. Je culpabilisais de le penser, j’avais l’impression
d’avoir perdu un morceau de mon humanité.
Une douce voix me fit sortir de ma torpeur.

— Eira, comment te sens-tu ?
Je ressentis de l’inquiétude et une familiarité, mais je regardai la

personne en face de moi sans la voir. Je ne perçus qu’une blancheur si
intense qu’elle obstruait ma vision. Mes yeux se baissèrent d’eux même, je



ne contrôlais plus rien. J’écoutai la voix grave de Ruadh répondre à ma
place.

— Ailyn, laisse-nous, je te rappellerai si besoin.
Un son de porte claquée retentit dans la pièce, la chaleur

enveloppante se retira de ma main, l’abandonnant dans le froid. J’entendis
le bruit de l’eau s’écouler sur ma droite. À peine quelques secondes plus
tard, je sentis des mains se poser délicatement sur mes joues, si grandes que
les doigts se perdirent derrière mon crâne. Ses mains puissantes inclinèrent
ma tête vers l’arrière, de sorte que mon regard croise celui du démon rouge.
Son souffle sur ma peau me donna des picotements dans tout le corps, il me
permit de m’ancrer davantage dans la réalité.

— Eira, parle-moi, comment vas-tu ?
— Je la sens, répondis-je si doucement que je n’étais pas sûre qu’il

m’ait entendue.
— Tu sens quoi ?
— La magie. Elle va sortir. Je dois la contenir. Pour Gilmer.
— Non, tu peux la relâcher, je suis là, nous sommes dans nos

appartements.
— Éloigne-toi, chuchotai-je dans un souffle.
— Il en est hors de question.
— Je ne vais pas me retenir bien longtemps, bouge, répondis-je

d’une voix plus ferme.
Le brouillard qui embrumait mon esprit disparut, je le repoussai à

deux mains contre son torse si musclé. J’allais le rôtir s’il ne me lâchait pas,
je sentis ma magie monter de plus en plus haut. Elle qui s’était cachée ces
derniers jours dans un profond puits noir, elle l’escalada à une vitesse si
fulgurante que je ne pouvais plus rien faire pour m’efforcer de la contrôler.
Dans une ultime tentative de le repousser, j’essayai de retrouver ce lien doré
que j’avais aperçu le jour de notre mariage. Il était là, fin et délicat, mais
bien présent, je me concentrai dessus et atterris dans la même pièce sombre.
Je courus tout droit à la recherche d’un passage, je finis par heurter une
barrière, je cognai en lui criant de bouger. Une porte s’ouvrit, dévoilant
l’autre côté qui était couleur rouge sang, Ruadh s’avança vers moi.

— Je ne vais pas résister plus longtemps, va-t’en ! hurlai-je.
— Je peux le supporter.
Je m’énervai de plus belle contre lui, pensant que si je réussissais à

le faire reculer ici, il me lâcherait dans la réalité. Mais l’inverse se produisit,



il se rapprocha de moi et m’entoura de ses bras.
— Je ne tiens plus… Elle… elle est là…
Je fus éjectée du lien pour me retrouver avec le visage au creux de

ses mains. Un hurlement jaillit de moi, criant le désespoir et la puissance de
ma magie qui cherchait une échappatoire. Ruadh étouffa mon cri de sa
bouche, ses lèvres s’étaient posées violemment sur les miennes. Je n’étais
plus que feu et flammes, elles nous entourèrent, lui et moi. Je ressentis à
travers notre lien, la vive douleur qu’il éprouvait, mais il ne me lâcha pas
pour autant. Je finis par répondre à son baiser et l’embrassai de plus belle.
Je sentis mes flammes s’estomper, remplacées par le vent qui s’intensifia au
fur et à mesure que nous nous emparions de nos bouches respectives. Ma
main s’était perdue dans la chevelure de sa nuque, je l’attirai pour
approfondir ce baiser passionné, je voulais prendre possession de sa
bouche. Le toucher de sa main glissa le long de ma colonne, enflammant
mon épiderme au frôlement de ses doigts contre le tissu de mon corset. Il
m’agrippa par la hanche, collant nos deux corps davantage. La puissance du
lien présent entre Ruadh et moi nous fit partager ce que l’autre ressentait.
Ce qu’il me faisait éprouver comme sensation était d’une telle intensité que
j’en voulais plus, une chaleur agréable s’insinua dans mon bas-ventre.

Il finit par rompre ce baiser, sans pour autant s’éloigner, me
maintenant dans son étreinte. Les bourrasques se calmèrent jusqu’à s’arrêter
complètement, je me sentis comme une coquille vide, mes jambes
tremblèrent avant de me lâcher. J’attrapai ses larges épaules pour éviter de
m’écrouler, il passa un bras sous mes jambes et me garda contre lui. Ma
vision se brouilla avant de sombrer dans l’inconscient.
 







Chapitre 42 :
Je me réveillai avec un horrible mal de crâne, et portai l’épaisse

couverture sur mon visage pour me cacher des rayons du soleil filtrant à
travers la fenêtre. Je grognai en me retournant sur le côté, un bras puissant
était passé autour de ma taille, il se resserra, me collant contre un torse
chaud et imposant. L’odeur de Ruadh me parvint, je me détendis un
moment avant que les derniers évènements ne défilent dans ma tête. Je
n’avais pas fait cela ? Si ? Je me sentis devenir rouge pivoine, surtout en
ressentant sa peau nue contre ma légère chemise de nuit. Sauf que je me
rappelais clairement ne pas avoir été habillée de cette manière la veille au
soir. Ruadh m’avait-il changée ? Ma respiration se coupa.

Je repensai au pouvoir que je n’avais pu contrôler, la sensation de
douleur intense émanant de Ruadh que j’avais éprouvée à travers notre lien.
Mon regard se baissa vers le bras passé autour de ma taille, lui qui
guérissait à une vitesse impressionnante, sa peau demeurait brûlée. Elle
était rougie avec des cloques par moment, et semblait sévèrement atteinte
par endroits, au niveau de ses mains, notamment, où l’on pouvait apercevoir
la chair à vif.

Je m’en voulais terriblement, j’osais à peine le toucher. J’essayai de
m’extirper de son étreinte le plus doucement possible. J’avais presque
réussi que je sentis Ruadh bouger et se rapprocher de moi pour me coller de
nouveau contre lui.

— Arrête de gigoter, dit-il d’une voix encore endormie.
La vive souffrance que je ressentis de lui ne le stoppa pas pour

autant. C’était comme s’il était si habitué à exister dans la douleur qu’il ne
réagissait même plus à celle-ci. Je décidai de me retourner face à lui, quand
je vis les dégâts que je lui avais causés, mes larmes coulèrent toutes seules
sans que je puisse les freiner. J’étais un véritable monstre pour être capable
de cela, il n’avait même pas l’air de m’en vouloir. Ses envoûtants yeux verts
finirent par s’ouvrir, je cachai mon visage souillé de larmes de mes mains
pour qu’il ne me voie pas pleurer. Ses doigts se fermèrent délicatement sur
mes poignets, il mit un peu de pression sans me faire mal pour autant, juste
pour les retirer de son champ de vision.

— Eira, qu’est-ce qu’il se passe ?



En l’entendant prendre une voix douce et inquiète pour moi, c’était
trop, je ne pus arrêter un rire de sortir de ma bouche tout en reniflant. J’étais
persuadée que je ne pouvais être plus à mon avantage qu’à cet instant, je ne
doutais pas de mon charme, enfin, seulement un peu. Voir ses yeux
incrédules face à ma réaction accentua mon fou rire, je me mis sur le dos en
regardant la toile au sommet de notre lit en essayant de me calmer. Après
quelques minutes, je souhaitai sortir, mais Ruadh me récupéra comme la
première fois, cette fois-ci il me bloqua avec son corps au-dessus du mien.
Son regard ne me quitta pas, restant fixés les yeux dans les yeux.

— Tu ne comptes pas sortir du lit ?
— Tu es sûre que tu vas bien ?
— Ruadh, comment peux-tu me demander cela, à moi ? Je t’ai

cramé entièrement !
Je devins à moitié hystérique, me redressant sur les coudes, ne

voulant pas rester coincée sous lui ni rester allongée. Mon regard rencontra
ses lèvres, si près des miennes, il n’avait pas reculé quand je m’étais
relevée, bien au contraire.

— Je t’avais dit que je le supporterais. Tu as utilisé une quantité
impressionnante de ta magie hier, tu t’es évanouie, ton corps n’a pas résisté.
Donc pour la troisième fois, tu es sûre que tu vas bien ? Tu peux rester te
reposer aujourd’hui.

— Je vais bien, chuchotai-je, troublée par sa prévenance envers moi.
Je veux juste aller me rafraîchir et me laver.

Mon ventre se mit à gronder au même moment, la gêne me fit
monter le rouge aux joues. Son visage retrouva son orgueil habituel, son
sourire en coin qui m’énervait, mais que j’adorais voir.

— Je crois que tu as faim également.
— Peut-être un peu, avouai-je.
Il se leva avec une fluidité impressionnante, comme s’il n’était pas

blessé et que cela n’altérait en rien ses capacités. Je m’assis sur le lit, les
pieds dans le vide. Il était vraiment une force de la nature. Le soleil matinal
se reflétait sur son torse ciselé, me faisant assister à un véritable spectacle.
Il se pencha vers moi, plaça ses deux mains sur le matelas de chaque côté
de mon corps, je crus qu’il allait m’embrasser de nouveau, je ne bougeai
plus d’un pouce.

— Fais attention, tu baves.



Comme une demeurée, je passai la main sur mon menton pour
vérifier, évidemment c’était faux. Mon regard se durcit, je le repoussai de
toutes mes forces, profitant au passage du contact contre la peau de ses
pectoraux, même si cela ne dura qu’une seconde. Il rit et recula, me laissant
de l’espace, il finit par se détourner pour fouiller dans une armoire acajou
impressionnante, finement sculptée. Mais ce qui me fit agrandir les yeux fut
le tatouage dans le dos de Ruadh, j’ignorais qu’il en avait un, enfin, ce qu’il
en restait. Sur sa peau brûlée, je pus apercevoir un énorme oiseau
enflammé, sa queue se séparant en plusieurs longues plumes se terminant
comme celles des paons, il ouvrait ses ailes en grand, atteignant ses
omoplates. Le dessin noir d’encre sur sa peau laiteuse ressortait d’autant
plus. La précision du dessin était incroyable, on aurait dit qu’il était réel et
qu’il vivait dans sa peau. Derrière la tête de l’oiseau qui était de profil, on
pouvait apercevoir un nœud celtique complexe dont j’avais pu observer
quelques croquis sur des ouvrages.

Je m’étais levée sans m’en rendre compte et passai mes doigts
délicatement sur les contours de cet animal magnifique.

— Qu’est-ce que c’est ?
— Un phœnix, dit-il d’une voix rauque.
— Tu en as déjà vu ?
— Non, ils ont tous disparu, cela fait des millénaires, c’est un

mythe, une légende à présent. Ils vivaient à l’époque des dieux. Il
représente la mort et la renaissance.

— Je suppose qu’il a une importance particulière pour toi.
Il ne me répondit pas, se contentant de récupérer ses vêtements et de

passer une longue chemise camouflant sa peau brûlée. Arrivé à la porte, il
hésita, la main sur la poignée. Je le rejoignis en quelques pas, ouvrit la porte
à sa place, le cachant aux gardes installés devant. Les deux me regardèrent
de haut en bas, me souvenant de la petite chemise de nuit dans laquelle
j’étais habillée, je me couvris la poitrine, tant pis pour mes jambes, ils
allaient pouvoir se rincer les yeux.

— Pouvez-vous demander à Osgar de nous ramener deux plateaux-
repas, nous allons rester dans nos appartements pour aujourd’hui. Frappez
quand il arrive, je vous remercie.

Je fermai la porte et m’adossai dessus en soupirant. Je vis Ruadh sur
ma droite dans mon champ de vision, j’avais envie de le claquer pour lui
retirer l’arrogance de son visage.



— C’est toi qui m’as déshabillée ?
Il ne répliqua pas, mais l’élargissement de son sourire répondit à sa

place, j’allais finir de le calciner. Mes yeux devaient lancer des éclairs
puisqu’il se décida à se justifier.

— Tu t’étais évanouie, tes habits étaient dans un état un peu
déplorable. Ils n’ont pas résisté à ton feu. J’aurais été un brin vexé que ma
peau ait fondu et pas tes vêtements, d’un côté.

— Mais tu m’as vue…
Cette réflexion était plus pour moi que pour lui, mais l’entendre

approuver avec satisfaction m’énervait. J’étais surtout honteuse, la dernière
personne à m’avoir vue dans mon plus simple appareil m’avait trahie et
était partie avec une autre. Je m’étais juré de ne plus me montrer à aucun
homme avant de trouver l’amour de ma vie. Mais je ne pouvais le lui dire,
j’étais censée être vierge, seul Gilmer était au courant de mon histoire
d’amour. Du moins, ce que je croyais en être une.

— Je suis désolée, pour hier soir. Tu dois penser que je suis un
monstre, essayai-je de changer de discussion.

— Tu n’as pas à t’excuser, n’oublie pas que c’est moi l’idiot qui a
voulu rester près de toi.

— Il a fallu tout ça pour que tu l’avoues enfin.
Voir ses fossettes apparaître allait me faire fondre sur place, son

charisme était dangereux. Ce qui s’était passé la veille ne devait pas se
reproduire, c’était le contrecoup du procès, je n’étais pas totalement
réfléchie à ce moment-là. Je ne devais pas me permettre de tomber
amoureuse de lui, je savais que cela finirait par me détruire. Une histoire
avec un seigneur fae, doublé d’un guerrier redoutable n’était pas une bonne
idée, même si j’étais sa femme. Ce n’était que provisoire, je ne devais pas
l’oublier, le temps de trouver une échappatoire à cette prophétie. Je ne
connaissais pas les réelles intentions de Ruadh et je ne comptais pas lui
donner mon cœur sans le protéger en amont.



Chapitre 43 :
Je partis dans la salle de bain pour mettre l’eau à couler, et trouvai

plusieurs pots de gros sels avec des fleurs séchées. J’en choisis un, puis en
versai un peu dans mon bain. Une douce odeur florale et sucrée enveloppa
la pièce, me donnant envie de plonger sous l’eau pour ne plus ressortir. Le
temps que la baignoire se remplisse, je retournai dans la chambre récupérer
des affaires. À chaque fois que je posais mes yeux sur la peau brûlée de
Ruadh, la culpabilité ressurgissait, j’aurais aimé l’aider, mais mes pouvoirs
étaient inutiles. Je m’avançai vers l’armoire dans laquelle nos vêtements
avaient été rangés, je choisis une longue robe fluide aux manches longues et
pris une large ceinture serre-taille en cuir marron. Une vive douleur
s’empara de moi, je me retournai dans la foulée vers l’immortel. Il s’était
affalé dans un fauteuil près de la cheminée.

— Ça va ?
Il hocha la tête, sur son visage on ne pouvait lire aucune douleur,

mais je la ressentais, il ne pouvait nier sa souffrance.
— Ne me mens pas, je le sens, n’oublie pas que le lien fonctionne à

double sens. Je peux t’aider ? Il y a sûrement un baume qui peut servir à te
faire guérir plus rapidement ?

— Cela attiserait les soupçons si nous en demandions. Je ne suis pas
nigaud à ce point pour tomber dans les flammes de mon plein gré.

Je haussai les sourcils face à sa remarque, c’est exactement ce qu’il
avait fait. Il se reprit en voyant mon expression.

— Je voulais dire, autres que les tiennes. Personne ne doit se douter
que tu peux contrôler les éléments.

— Je n’appellerais pas cela les contrôler.
Il se redressa du fauteuil et se pencha vers moi, les coudes posés sur

ses genoux.
— Tu finiras par en être capable.
— Et si ce n’est pas le cas ?
Il se leva pour me rejoindre, me caressa du bout des doigts le bras,

me provoquant des frissons dans le corps.
— Je n’étais pas capable de maîtriser mon pouvoir au début, cela

m’a pris des dizaines d’années. Et le mien est beaucoup plus dangereux que



le tien, tu devines le mal que j’ai pu faire durant mes pertes de contrôle.
Je hochai la tête, incapable de répondre, les morts qu’il avait laissés

sur son sillage avaient dû être nombreux. Cela pouvait expliquer la distance
qu’il semblait mettre avec chaque personne, sauf pour sa sœur, Kael et
Meilyr avec qui il avait l’air d’avoir une profonde connexion, une relation
d’amitié et de confiance. La raison de son apparence froide que j’avais pu
voir lors de nos premiers jours s’élucidait, il ne voulait pas se rapprocher
des gens, il avait peur de ce qu’il était susceptible de leur faire s’il perdait
de nouveau le contrôle.

— Ton pouvoir est moins effrayant que le mien. Tu seras certes une
humaine redoutable quand tu les maîtriseras et sûrement des plus
dangereuses, mais tu ne feras aucun mal si tu ne le souhaites pas. Je pense
t’avoir assez bien cernée pour être persuadé que tu as l’âme pure et une
bonté inégalable, le procès me l’a confirmé.

— Tu oublies que je t’ai brûlé, j’aurais pu te tuer.
— Tu ne l’as pas fait. Ta magie a l’air de réagir violemment à tes

émotions, elle s’exprime à travers les éléments. Le feu répond à ton
énervement ou lorsque tu ne te sens pas en sécurité, il te protège.

— L’eau quand je suis joyeuse et insouciante par moments.
Je repensai au lac, mais aussi quand je m’amusais lors de mes bains.

En y songeant, je courus dans l’autre pièce et fermai le robinet à temps.
Ruadh m’avait suivie.

— Cela ne m’étonne pas, l’eau est l’élément considéré comme le
plus pur, calme, il guérit les plus profondes blessures. Même s’il ne faut pas
négliger sa puissance, qui peut être tout aussi dévastatrice que le feu.

— Pour les autres éléments, l’air c’est très aléatoire et la terre je ne
l’ai utilisée qu’une seule fois, en t’entravant dans la forêt.

— Je m’en souviens très bien, dit-il, un sourire en coin.
Il était adossé contre le chambranle de la porte, les bras croisés sur

sa poitrine. Il me toisait avec un brin de malice dans ses yeux d’émeraude.
Une lumière se fit dans mon cerveau et je me précipitai vers lui.

— Tu as bien dit que l’eau pouvait guérir ? Tu parles
physiquement ?

Il me regarda comme si j’avais perdu l’esprit, et hocha la tête avec
lenteur, ne voyant pas où je voulais en venir. Je lui pris sa main, et le tirai
derrière moi, je m’accroupis au sol et je plongeai mon bras dans l’eau en
gardant sa main dans la mienne. Je fermai les yeux en essayant de percevoir



ma magie, la matérialiser pour l’appeler. Je n’avais absolument aucune
certitude que cela allait marcher, mais pourquoi ne pas tenter ? J’imaginai
ma magie circulant à l’intérieur de moi comme une vague déferlante en
direction de mes doigts. J’essayai de penser à des choses positives, tous les
moments où j’avais apprécié la compagnie de Ruadh et où l’on avait ri tous
les deux. Je sentis la chaleur et l’humidité de l’eau glisser en remontant le
long de mon bras se faisant un chemin sur mes clavicules jusqu’à atteindre
Ruadh. J’ouvris les yeux et vis le filet parcourir le corps de Ruadh et
s’étendre, enveloppant sa peau d’une fine couche. Je souris franchement,
c’était la première fois que j’arrivais à utiliser ma magie quand je le voulais
et de la façon dont je le souhaitais. Je ris tellement j’étais enjouée face à ce
spectacle, Ruadh ne bougea plus d’un pouce, se contentant d’observer ce
que je lui faisais. On pouvait apercevoir son épiderme retrouver une couleur
un peu plus normale, la peau fondue sur son visage se reconstitua. La magie
finit par ne plus me répondre et cesser, je me concentrai de nouveau pour
recommencer, mais je l’avais épuisée. Je n’avais plus de force, si je ne
m’étais pas tenue à la baignoire, je me serais écroulée.

En voyant l’immortel, je poussai un soupir de soulagement, on
aurait dit qu’il avait pris un méchant coup de soleil, mais cela s’arrêtait là. Il
me regarda avec une étincelle dans les yeux, il semblait impressionné.

— Tu es incroyable !
— Je sais, dis-je en souriant de toutes mes dents. Maintenant, si tu

peux sortir, j’aimerais prendre un bain.
Au même moment, quelqu’un frappa à la porte de la chambre et il

disparut dans l’autre pièce. Je posai ma tête contre le rebord froid de la
baignoire, je perdis mon sourire, je me sentis mal. Une vive douleur prit
place dans mon crâne et à l’intérieur de mes os. Je me relevai avec
difficulté, en me tenant toujours sur le rebord, je retirai lentement ma
chemise de nuit et je plongeai dans l’eau chaude. Cela apaisa également les
douloureuses crampes qui persistaient à l’approche de mes règles. Je fermai
doucement les yeux, disposant de mon élément et des sensations de bien-
être qu’il me procurait. Après, j’engloutirais tout ce que je pouvais et
j’allais forcer Ruadh à me donner un cours pour que je sois prête pour le
bal.

Mais à ce moment, je voulais juste profiter d’un instant à moi.



Chapitre 44 :
Je pris un temps monstrueux à démêler ma crinière et retrouver mes

jolies boucles que je laissai par la suite tomber dans mon dos, n’ayant plus
de force dans les bras pour réaliser une coiffure. J’avais trouvé une petite
boîte posée sur le lavabo qui contenait tout le nécessaire pour mon cycle
menstruel, il n’avait pas oublié et cela me mit du baume au cœur. Arrivée
dans la chambre, l’odeur de la nourriture me parvint et mon estomac se mit
à gronder plus fort, impatient. Ne voyant Ruadh nulle part et n’ayant pas
visité nos appartements la veille, je ne savais pas du tout où il pouvait se
trouver. Je pris le temps d’observer notre chambre, les murs étaient verts, de
la même nuance que la forêt. Un immense lit à baldaquin trônait au milieu
de la pièce, les draps couleur crème étaient entièrement défaits. En face, un
fauteuil, accompagné d’un sofa, était placé devant une majestueuse
cheminée sculptée avec finesse. Le long du mur où se trouvait la porte, les
livres que j’avais sélectionnés dans la bibliothèque avaient été rangés sur
plusieurs étagères, à côté, il y avait l’armoire acajou avec nos vêtements, à
nous deux. Cela faisait très intime, on aurait cru qu’un véritable couple
résidait ici.

J’entendis mon nom, ma tête bifurqua en direction du son. Je vis une
porte ouverte sur une seconde pièce accolée à notre chambre, près du lit. Je
marchai jusqu’à me retrouver dans un splendide salon ou salle à manger, au
choix. La pièce était illuminée, avec l’aide de grandes fenêtres. Les murs en
pierre étaient magnifiques, avec des poutres apparentes, conférant un style
chalet, un vrai cocon, que j’appréciai particulièrement. On voyait le luxe
dans le mobilier, mais l’ensemble donnait l’impression que les
appartements avaient été aménagés pour se sentir chez soi et pas pour
recevoir la visite d’individus non proches. Ce lieu revêtait une ambiance
très personnelle.

Une table à manger pouvant accueillir six personnes était disposée
au milieu de la pièce, suivie d’un canapé en velours pourpre, si immense
qu’il aurait pu faire tenir plusieurs personnes. Un tapis en fourrure
duveteuse blanche était posé entre le sofa et la cheminée. Un échiquier était
placé sur le côté, près des fenêtres. Ce château n’allait pas finir de
m’impressionner, je le sentais.



Je rejoignis Ruadh à table et commençai à manger, enfin plutôt à
dévorer ce qu’il se trouvait à ma portée. Le dessert étant un gâteau au
chocolat, je souris, des étoiles dans les yeux en le dégustant. L’immortel
poussa sa part dans ma direction, je ne laissai pas passer ma chance et le
remerciai en souriant de toutes mes dents. Je le vis pouffer de rire, essayant
de le cacher par une quinte de toux.

— Tu te moques de moi ? lui demandai-je.
— Non, cela ne me viendrait pas à l’idée, mais lorsque tu souris

avec du chocolat sur les dents, avoue que c’est drôle. Tu ressembles à une
enfant quand tu vois quelque chose de sucré.

En réponse, je lui tirai la langue et repris ma dégustation, je savais
que j’étais un peu en train de danser sur ma chaise et qu’il me regardait
étrangement. Mais j’étais toujours comme ça, il ne fallait pas grand-chose
pour me rendre heureuse et je ne savais comment l’extérioriser autrement
qu’en me trémoussant, souriant et riant. Ce qui m’avait valu de nombreuses
remarques par des potentiels maris, petite pensée pour le baron Doyle.

— Je dois te demander un truc, demandai-je à Ruadh en relevant les
yeux vers lui.

— Je suis tout ouïe.
— Pourrais-tu me donner un autre cours ? Il y a encore beaucoup de

choses que j’ignore, le bal est dans à peine deux jours. J’aimerais éviter de
dire une boulette si possible.

— Aucun problème, je vais aller à la douche et je te rejoins. Prends
tes aises en attendant, si besoin appelle Osgar. Il faut bien le faire travailler
un peu maintenant que tu es sa sanction.

— Je le plains d’avance.
— Pas moi, il a bien de la chance.
Son regard n’avait aucune lueur d’amusement, il paraissait sincère

dans ses propos. Mais je ne savais comment interpréter ses paroles,
trouvait-il ma compagnie agréable ? Ou seulement étais-je une peine plus
appréciable que les travaux forcés ? Oui, c’était sûrement la seconde option.
Durant le temps de son absence, je fouillai la pièce à la recherche d’un
papier et d’un crayon, je devais faire l’énumération de toutes les questions
que j’avais à poser. Je savais que l’heure venue, j’en oublierais la moitié
donc je devais faire une liste.

J’eus à peine un moment pour commencer à écrire qu’il arriva, torse
nu, les cheveux tout juste essorés dégoulinaient sur sa peau. Je devins



fascinée par les gouttes d’eau qui roulèrent sur son corps. Je finis par me
ressaisir quand il s’assit sur la chaise à côté de moi, trop proche, pensai-je.
Je me retournai pour réviser mes questions en passant discrètement la main
sur mon menton, vérifiant que je ne bavais pas avant de lancer mon
interrogatoire. Heureusement, l’effet qu’il avait sur moi ne pouvait se voir
de l’extérieur, du moins, je l’espérais.

J’étais prête pour mon cours, la seule condition que je m’imposais
était de ne pas le regarder dans les yeux, en aucune façon.

— Pour commencer, parle-moi des membres du Conseil. Tu ne me
les as pas présentés.

— La femme se nomme Mairéad, c’est une sirène. Elle est
l’ambassadrice des océans, nous commerçons beaucoup avec eux et avons
tissé des liens solides durant les derniers siècles. Pour cette raison, elle
assiste à notre Conseil, ce qui renforce la confiance entre nos deux peuples.
Elle peut paraître austère et d’une compagnie peu agréable, mais elle n’est
pas méchante, elle n’a juste pas l’habitude d’utiliser sa voix pour
s’exprimer.

— Et l’homme-dragon ?
Je le vis exploser de rire, et le regardai en fronçant les sourcils,

pourquoi se moquait-il ?
— C’est un nathair-sgiathach, plus communément appelé un sgiath.

C’est bien un dragon, un des derniers de son espèce. Desathos est vraiment
gentil, quand il a mangé et qu’il n’est pas embêté. Fais attention à ce que tu
dis devant lui, il est un tantinet susceptible et trop dangereux pour que tu t’y
essaies.

— Je note. Le vieux sage ?
— S’il t’entendait dire cela, il serait ronchon pendant au moins une

semaine, rit-il. Il était le plus proche conseiller de mon père et un grand ami
longtemps avant ma naissance. Il est juste, évite la guerre autant que faire se
peut, il en a tellement connu qu’il est prêt à tout pour éteindre l’étincelle de
conflit avant qu’elle dégénère.

— Et Aodren, qui est-il ?
— Ne t’approche pas de lui. C’est un démon, une engeance que

nous a laissée le dieu Diabhàs.
— Quel genre de démon ? Il ne doit pas être si mauvais s’il siège à

ton Conseil.



Son regard se fit plus féroce, plus aucune lueur d’amusement n’y
brillait. Je savais que je ne devais pas le regarder, c’était une condition que
je m’étais fixée, j’avais échoué et mes yeux restèrent coincés sur les siens.

— À dire vrai, je n’en ai aucune idée. Je ne lui ai jamais posé la
question, cela me semblait assez impoli de demander des comptes à une
créature ayant côtoyé nos dieux. Après que ceux-ci ont rejoint leur demeure
pour ne plus fouler la terre, Aodren est resté. Tout ce que j’ai entendu, c’est
qu’il a longtemps siégé au Conseil de nombreux rois et reines du royaume,
sans jamais leur porter allégeance. Il vit pour son compte, ne fera rien si
cela contrarie ses propres desseins. Après la guerre, il est venu à Torgyle où
Père lui a proposé de siéger à notre Conseil et en échange il pouvait résider
où bon lui semblait dans la région sans lui demander de comptes. Je ne sais
toujours pas pourquoi il a accepté.

— Quel genre de pouvoir possède-t-il ?
Son regard se fit soupçonneux, je voyais qu’il hésitait à me

répondre. Je ne le lâchai pas des yeux, je devais savoir à qui j’avais affaire
si je me retrouvais de nouveau en face de lui. J’avais déjà eu un aperçu de
ses capacités et elles me faisaient froid dans le dos.

— Je n’aime pas la façon dont tu t’intéresses autant à lui, je t’ai dit
de rester loin de lui.

— Je dois savoir à qui j’ai affaire, tu ne seras pas toujours là,
répliquai-je.

— Comme tu as pu le deviner, commença-t-il en serrant les dents, il
engendre une attirance charnelle rien qu’en regardant sa proie. Il peut te
faire perdre la tête et se nourrit du désir qu’il provoque chez les autres, te
rendant tellement accro à sa personne que tu deviendrais une marionnette
entre ses doigts, prête à tout pour qu’il recommence.

— Je vois.
— S’il t’approche, si j’aperçois qu’il pose ne serait-ce qu’un œil sur

toi, je ferai bouillir ses globes oculaires, compris ?



Chapitre 45 :
Dans la matinée du lendemain, je fis appeler Osgar pour qu’il

commence sa peine à mes côtés, je savais que si je ne le mettais pas au
travail, on finirait par le renvoyer effectuer des travaux forcés avec les
autres condamnés. Je ne comprenais pas pourquoi, mais cette vision
m’effrayait, je ne désirais pas avoir quelqu’un à mon service, mais si cela
pouvait l’empêcher d’avoir une peine que j’étais persuadée qu’il ne méritait
pas, je l’aurais fait.

Il arriva débraillé et encore attaché avec de lourdes chaînes qui lui
entravaient les membres. J’exigeai qu’on lui fournisse des habits propres
sur le champ et qu’on lui retire ses chaînes immédiatement. Quand les
gardes revinrent avec des vêtements à peine mieux que ceux qu’Osgar
portait, je haussai la voix pour me faire entendre. Je partis moi-même avec
le jeune blond retrouver l’intendante en chef, Magdalena.

Je la trouvai près des cuisines, reconnaissable à son haut chignon
qui lui donnait toujours cet air pincé.

— Il me faut absolument une tenue respectable pour mon serviteur.
Il est inadmissible qu’on me l’envoie seulement vêtu de la sorte, puis qu’on
me porte ces torchons, dis-je en lui tendant les chiffons que les soldats
m’avaient apportés. Si vous pouviez m’aider pour lui dégoter un ensemble
qu’il pourra mettre, il sera aperçu par nombre de personnes au château
comme en ville, ce ne serait pas bien vu qu’il soit mal habillé en ma
présence.

Elle serra les lèvres et observa Osgar de la tête aux pieds en hochant
la sienne.

— Je suis tout à fait d’accord avec vous, Lady Alderdice, ce serait
totalement inconvenant. Suivez-moi.

Nous lui emboîtâmes le pas pour nous retrouver dans une petite
pièce qui ressemblait à un dressing, Magdalena fouilla dans la penderie
pour en sortir une tenue parfaite. Elle était noire, mais très élaborée, des
culottes en passant par son gilet et sa veste. Des arabesques en velours ton
sur ton rendant le travail discret, mais très abouti, la veste était ornée de
bordures dorées avec les boutons de la même couleur.



— Je vois que je peux vous faire confiance, Magdalena, vous lisez
dans mes pensées.

Un sourire fugace passa sur son visage qu’elle dissimula bien vite,
reprenant son air austère qui lui collait à la peau. Je me tournai alors vers
Osgar.

— La tenue te plaît ?
— Je… c’est… hum… je… bégaya-t-il sans même me regarder.
— Quoi ? Tu souhaites voir s’il y en a une autre ?
— Non ! Enfin, je veux dire qu’elle est bien, très bien même. C’est

juste trop pour moi, j’ai le privilège de vous servir seulement à cause du
mal que je vous ai causé.

— N’en parlons plus. Tu ne peux pas rester habillé de la sorte en ma
compagnie. Magdalena, pourriez-vous en commander d’autres identiques ?

— C’est comme si c’était fait, je vous ferai livrer cela dans vos
appartements.

— Non directement dans sa chambre.
— Ma chambre ?
En me fixant un court instant avant de les rabaisser, il ouvrit si grand

ses yeux qu’ils étaient aussi ronds que des tartelettes. Je me tournai
entièrement dans sa direction, le regard dur.

— Où dors-tu ?
— Dans les cachots, milady, répondit-il les yeux toujours rivés sur

ses pieds.
— Magdalena, en même temps, pourriez-vous lui commander les

affaires adéquates pour exercer sa fonction à mes côtés, je suppose qu’il n’a
aucun autre vêtement.

— Évidemment, ma dame, peut-il rester avec moi quelques instants
pour faire la liste de ses besoins ?

— Aucun souci, Osgar, rejoins-moi dans mes appartements dès que
tu as terminé. J’ai un problème à régler, dis-je les dents serrées par
l’énervement qui menaçait de réveiller ma magie.

Sortant de la pièce, je me mis en quête de mon mari, je le cherchai
partout sans le trouver. J’arrêtai un domestique pour lui demander s’il
l’avait vu, heureusement pour cette fois, j’étais chanceuse. Après qu’il m’a
indiqué où se situait son bureau, je fonçai droit dessus. Je ne marquai pas de
pause avant de débouler dans la pièce en ouvrant les portes battantes des
deux bras.



J’aperçus d’abord Ruadh, debout, les bras croisés en pleine
discussion que j’avais stoppée net avec mon entrée fracassante. Un instant,
je m’en voulus d’avoir peut-être interrompu quelque chose d’important,
puis mon regard bifurqua vers la personne avec qui il était en tête à tête. La
magnifique prêtresse me salua de la tête avant de reporter son attention sur
mon mari, je sentis une pointe de jalousie poindre en moi.

— Eira, tu te souviens d’Adara, la prêtresse qui nous a mariés.
— Comment l’oublier ?
— C’était un honneur d’y assister et de vous lier devant nos dieux,

dit-elle en baissant de nouveau la tête comme une révérence.
Je n’appréciais décidément pas cette femme.
— Tu pourras te faire examiner par elle cet après-midi ?
J’avais complètement oublié ce détail, je me souvenais parfaitement

qu’elle voulait faire de moi son rat de laboratoire après ma guérison express
quand j’avais été blessée par une épine empoisonnée d’un Tansùilh dans la
forêt d’Eagal. C’était tout au début de notre périple pour venir à Torgyle.
Donc passer entre ses mains, autant dire que je n’étais pas très rassurée.

— S’il le faut, je vous ferai appeler dans mes appartements quand je
serai rentrée.

— Tu comptes sortir ? me demanda Ruadh, toujours les bras croisés.
— Oui, me tournant vers la prêtresse, j’enchaînai, pourriez-vous me

laisser en compagnie de mon mari quelques instants ?
— Nous étions en pleine discussion sur… commença la prêtresse.
— Je ne demandais que par politesse, l’interrompis-je sèchement.
Je n’appréciai pas le ton rude que j’employai, mais je ne pus m’en

empêcher, de quel droit se jugeait-elle prioritaire par rapport à moi pour
parler à Ruadh ? Elle se baissa, effectuant une révérence plus profonde et
respectueuse que les deux précédentes. Je la suivis des yeux jusqu’à ce
qu’elle ait franchi la pièce, je grognai quand elle ne referma pas les portes
derrière elle. J’allai les clore et revins face à Ruadh, il avait décroisé ses
bras et les appuyait sur le bureau entre nous, faisant rouler ses muscles en se
penchant vers moi. Je détournai le regard de ses bras que j’avais espérés un
instant autour de moi et fixai mes yeux aux siens. De nouveau tous les
deux, il lâcha son masque et je retrouvai son sourire en coin et la lueur
d’amusement au fond de ses pupilles émeraude.

— C’était quoi ça ?



— De quoi tu parles ? demandai-je, niant la jalousie qui m’avait
poussée à agir.

— Ton comportement face à Adara.
— Ah, tu l’appelles par son petit nom ? demandai-je en haussant un

sourcil.
Il rit de bon cœur comme si j’avais dit la meilleure blague de

l’année. Vexée, je croisai les bras sur ma poitrine comme un moyen de
défense.

— Eira, je la connais depuis plus de deux siècles.
Me rappelant son âge et toutes les femmes qu’il avait dû rencontrer,

je me sentis insignifiante et je détestai ce sentiment. Cela confirmait que
j’avais raison depuis le départ, je devais rester sur mes gardes et ne pas le
laisser m’atteindre. Du moins, pas plus que ce qu’il avait réussi à faire déjà.

— Je ne suis pas venue pour parler d’elle, mais d’Osgar.
— Il a fait quoi ?
— Pourquoi aurait-il fait quelque chose ?
Il haussa les épaules sans répondre, se redressant, contournant le

bureau pour se rapprocher de moi. Quand il essaya de passer sa main dans
mes cheveux, je l’évitai et partis à l’opposé de la pièce.

— Il dort encore dans la prison, on me l’a amené vêtu de guenilles.
— Et ?
— Et ? Mais il ne peut pas se montrer avec moi en public, habillé de

cette façon, ce n’est pas humain !
Il haussa un sourcil face à ma remarque.
— Dois-je te rappeler que l’on n’est pas humains ?
— Ça doit être la raison pour laquelle vous vous comportez comme

des pignoufs ! Sans manières et grossiers !
— Des pignoufs ? De la bouche d’une si jolie jeune femme, c’est

doublement insultant.
— Trouve-lui une chambre proche de nos appartements. Dois-je

également te préciser à toi aussi que ce n’est pas une demande ?
Sans attendre de réponse, je lui tournai le dos et franchis la porte.



Chapitre 46 :
Je retrouvai Osgar dans le salon de mes appartements, les gardes

entourèrent leur main sur leur pommeau d’épée.
— Pourquoi êtes-vous en train de terrifier mon serviteur ? N’avez-

vous pas d’autres choses à faire ?
— Ma dame, nous agissons ainsi pour vous protéger.
Je levai la main pour l’arrêter, je ne désirais pas en entendre

davantage, cette situation devenait ridicule.
— J’ai décidé de prendre Osgar à mon service, en conséquence,

vous le respecterez comme tel. Je ne vous demande pas de l’apprécier ni de
lui faire confiance, je ne suis pas assez sotte pour la lui accorder. Veuillez
demeurer vigilants, mais laissez-le respirer et travailler dans des conditions
supportables.

Ils baissèrent la tête en signe de respect et regagnèrent leur position
en dehors du salon. Je me tournai vers Osgar qui avait revêtu la tenue
sombre agrémentée de touches dorées que Magdalena lui avait dégotée.

— Bien, après manger je dois me rendre en ville avec Niamh. Tu
nous accompagneras, d’ici là mieux vaut que tu restes dans la pièce pour ne
pas te retrouver écartelé dans un couloir.

Je le vis tressaillir, toujours en regardant ses pieds, je me dis que ma
dernière phrase était sûrement malvenue. Je m’en voulus, ce n’était pas mon
intention, il ne risquait pas de se sentir en sécurité au château si je
commençais à lui faire peur.

Je repartis dans ma chambre pour récupérer un livre et revins dans le
salon où je m’affalai sur un canapé face à l’immense cheminée et ne
bougeai plus d’un pouce.

Cela devait bien faire deux bonnes heures que j’étais partie loin dans
mon esprit, j’avais rejoint les héros de mon roman et je suivais les
péripéties à leurs côtés, quand j’entendis des bruits de pas dans le couloir. Je
ne m’en préoccupai pas plus que ça, jusqu’au moment où ils se
rapprochèrent de mes appartements. Je me redressai en position assise sur le
canapé et posai le livre sur mes genoux, j’étais sur mes gardes. Osgar était
resté stoïque depuis que j’avais commencé ma lecture, à l’opposé de la
pièce, telle une statue.



La poignée se baissa et Ruadh rentra dans le salon, je respirai de
soulagement. Il avança puis se décala, laissant l’entrée ouverte, je le toisai,
intriguée. Puis une grande brune avec des yeux aux couleurs de la nuit
passa la porte, un sourire enjôleur sur le visage. Adara.

Je reportai mon regard sur mon mari, heureusement pour lui que je
ne pouvais pas faire bouillir le sang d’autrui sinon il aurait été à terre.

— Eira, je te croyais sortie.
— Surprise, dis-je les dents serrées.
Il l’avait amenée dans nos appartements en imaginant que je n’y

étais pas ? Je savais que c’était loin d’être un mariage d’amour, mais ces
derniers jours, j’avais pensé qu’il y avait un respect qui s’était mis en place,
j’avais cru un moment qu’il s’intéressait à moi, même légèrement. Mais
voilà que cette femme arrivait et il se comportait avec elle comme si je
n’existais plus et la voyait derrière mon dos. Et si c’était son amante ? Mon
cerveau tournait à plein régime, un peu plus et de la fumée serait sortie de
mes oreilles.

Adara avança comme si elle était la maîtresse des lieux, elle retira
son manteau pour le poser sur une chaise de la table de la salle à manger.

— Rien n’a changé, pas même un vase n’a bougé de place.
On pouvait lire une pointe d’amusement dans sa voix. Elle était

donc déjà venue ici, cela confirmait mon hypothèse. Ruadh resta de marbre,
il avait retrouvé son masque, ce que je ne compris pas. S’il connaissait si
bien Adara, elle devait savoir comment il était en réalité, pas besoin de faire
semblant.

— J’ai invité Adara à manger, on ne va pas tarder à nous ramener le
repas.

— Bien, je vous laisse. Osgar, tu viens ?
Ce dernier hocha la tête et me rejoignit rapidement, toujours tête

baissée. Ne voulant plus rester une minute de plus dans la pièce, je pressai
le pas pour atteindre la sortie, ne souhaitant plus voir leurs visages. Au
moment où je passai la porte devant Ruadh, il me rattrapa par le bras pour
me coller contre lui, je faillis perdre l’équilibre, mais il me tint fermement
par la taille.

— Tu peux rester avec nous, vous pourrez faire connaissance.
Sa voix distante me fit l’effet d’une gifle, il n’avait pas pris ce ton

depuis très longtemps. Et pourtant son toucher sur moi était le même, ce
toucher qui me faisait perdre la tête, possessif. Je devais me rendre à



l’évidence, ce qui avait pu se passer entre nous ne comptait pas, je ne
servais qu’à l’amuser en attendant que son amante revienne du château de
Lostmarc’h dans la région d’Edinbane.

Un feu ardent courait sous ma peau, je sentis ma magie s’éveiller
telle une armure me couvrant des pieds à la tête, elle pulsait jusque dans
mes yeux. Je pris le temps de fixer le regard froid et sans émotion de
l’immortel, comme un adieu à ce qui aurait pu être, puis tournai les talons
pour sortir. Je ne pus m’empêcher de lui lancer une dernière phrase, qu’il
sache que j’avais compris.

— Je préfère ne pas vous déranger, ma présence n’avait pas l’air
d’être incluse dans vos… activités.

Je déambulai dans les couloirs, sans savoir où aller ni quoi faire.
Arrivée dans le hall, je me dirigeai, déterminée, en direction d’un garde.

— Pouvez-vous dire à Lady Niamh Alderdice de me retrouver dans
les jardins ? Merci.

J’allais repartir quand je me rendis compte que j’avais oublié
quelque chose.

— Dites que c’est Eira qui la demande.
— Je sais qui vous êtes, milady, dit-il en effectuant une profonde

révérence.
Je me sentis gourde sur le moment. Une fois le garde éloigné, je

repris le chemin jusqu’au parterre de tulipes puis m’y assis, restant à les
contempler.

— Je suis vraiment désolé pour vous, ma dame.
Je sursautai au son de la voix d’Osgar, jusqu’alors il n’avait pas eu

l’air décidé à vouloir me parler.
— Pourquoi ?
— Pour la prêtresse et votre mari.
Je relevai le visage vers lui qui était demeuré debout à quelques pas

de moi. Je vis ses joues devenir aussi rouges que les fraises bien mûres.
— Pour le mal que je vous ai causé également ! rajouta-t-il

rapidement.
— Pour cela, je vous pardonne. J’espère comprendre un jour les

raisons qui vous ont poussé à y participer, mais j’aperçois votre regret et il
me paraît sincère. Pour mon mari et la prêtresse, ne vous excusez pas. Vous
vous doutez bien que notre mariage n’a pas été prononcé par amour.



— Ce n’est pas pour cela qu’il ne vous était pas destiné. Les dieux
ont tendance à nous jouer de drôles de tours pour amener les personnes
nécessaires dans notre vie, lors de situations assez étonnantes.

— Sans doute que oui. Mais il semblerait que ce ne soit pas notre
cas.

— Eira ! Eira ! Je vois ta petite tête brune !
Entendre la voix enjouée de Niamh me mit du baume au cœur. D’un

côté, Osgar avait peut-être raison, mais c’était peut-être la présence de sa
sœur et non de Ruadh dont j’avais besoin dans ma vie. Je me relevai et
époussetai ma robe avant de sortir du jardin pour la retrouver. Elle ne me
laissa pas le temps d’arriver, qu’elle me sauta dessus pour me prendre dans
ses bras.

— Comment vas-tu ? Je n’ai pas eu l’occasion de te voir depuis le
procès, vous vous êtes enfermés avec Ruadh dans vos appartements. Seul
Solamh sait ce que vous avez traficoté, mais je n’irais pas le lui demander.
Enfin, si tu insistes pour m’en parler, je peux écouter.

J’aperçus Osgar du coin de l’œil faire non de la tête à Niamh, elle le
regarda et comprit qu’il se passait un truc. Elle se recula et me tint des deux
bras tendus face à son visage, du moins si l’on pouvait le dire puisqu’elle
mesurait une tête de plus que moi.

— Il t’a fait quoi ?
Si elle savait que c’était moi qui avais fait quelque chose en brûlant

le corps de son frère, je ne suis pas sûre qu’elle agirait avec autant de
douceur avec moi.

— Rien du tout, on y va ? On doit récupérer ma robe pour le bal, j’ai
pensé que tu pourrais venir avec moi ?

— Avec plaisir, j’attendais cela avec impatience. Demain va être un
grand jour, tu vas tous les charmer !

Oui, effectivement, elle ne me mit pas du tout la pression.



Chapitre 47 :
Les essayages furent assez rapides, il n’y avait que très peu de

retouches à faire et je trouvai que je faisais très femme dans cette robe,
malgré mon visage qui refusait de lâcher mes joues de bébé. Niamh n’avait
pas arrêté de me complimenter et de me tourner autour, Osgar, quant à lui,
était resté au bout de la pièce sans piper mot. J’avais pu prendre la robe
avec moi, ainsi que de nombreuses autres de tous les styles et pour toutes
les occasions. Je plaignis intérieurement Osgar, puisqu’il se tapait la corvée
de tout ramener dans mes appartements. Heureusement pour lui, il y avait
tellement de housses que le couturier, Elman, avait imposé à son assistant
de nous accompagner.

Arrivée au château, je demandai à un garde de faire appeler la
prêtresse dans mes appartements. Quitte à passer entre ses mains, autant le
faire le plus vite possible pour être débarrassée d’elle.

En rentrant dans le salon, j’envoyai Osgar et l’assistant d’Elman
ranger mes tenues dans la penderie de l’armoire de ma chambre.

— S’il n’y a pas assez de place, n’hésitez pas à retirer les affaires de
mon mari. Je vous en donne même l’ordre, mettez-les sur le lit, sur le sofa
ou encore par terre. Je dirai que c’est moi. Attendez !

Je relevai ma robe et courus à moitié dans la chambre, j’étais
consciente de la puérilité de mon acte, mais je ne pus m’empêcher
d’arracher les cintres avec les vêtements de Ruadh moi-même pour les
balancer sur le canapé en bazar. Je reculai de quelques pas et croisai les bras
en regardant le bordel que je venais de faire et ris en rejoignant les garçons.

— Allez-y, vous pouvez ranger mes affaires à présent. Merci encore
pour votre aide.

— Lady Eira, la prêtresse Adara désire vous faire savoir qu’elle est
là.

Mon sourire se crispa et s’effaça, je retournai au salon avec une
boule au ventre, où le garde qui m’avait prévenu m’attendait. La prêtresse
était en plein milieu de la pièce, la voyant toujours avec une telle élégance
et une telle arrogance, je m’énervai.

— Nous pouvons nous y mettre ? Ruadh vous a dit, je suppose, ce
que vous devez chercher en moi ?



— Il m’a fait part de ses hypothèses, comme quoi vous seriez une
hybride avec un peu de sang fae dans les veines, dit-elle, peu convaincue.

— Vu votre ton, vous n’y croyez pas.
— Je ne veux pas me faire désagréable, sachez-le.
Je ne l’ai absolument pas crue.
— Mais il y a peu de chance que ce soit le cas, c’est très rare qu’un

couple entre un fae et un humain se forme et encore plus que le bébé
reçoive assez de sang fae pour être autre chose qu’un mortel un peu plus,
comment dire, évolué ?

— Vous croyez-vous donc au-dessus des hommes ? C’est faux,
prêtresse. Nous sommes égales toutes les deux, même si je ne suis qu’une
simple humaine, si vous ne le comprenez pas, c’est peut-être que vous faites
aussi partie des problèmes à résoudre pour avoir une paix plus durable.

Mon ton cassant parut l’atteindre, j’avais aperçu un très léger
soubresaut face à ma remarque. Je ne m’en voulus pas, j’étais persuadée
d’avoir raison sachant que j’étais aussi aveugle qu’elle il y a encore peu de
temps.

— Bien, nous pouvons commencer. De quoi avez-vous besoin ?
— Seulement que vous vous asseyiez, je prendrai votre main et

j’utiliserai mes dons pour déceler en vous s’il y a la moindre trace de sang
fae.

Suivant ses exigences, je pris position sur le canapé et elle s’assit à
mes côtés. Les garçons sortirent de notre chambre, mais quand ils prirent
congé je rappelai Osgar pour qu’il reste ici. Je ne lui faisais certes pas
confiance, mais je le faisais encore moins à l’amante de mon mari. Elle me
prit la main avec douceur et son visage se concentra, demeurant figé durant
de si longs instants que je me demandai si elle ne s’était pas endormie.

D’un coup, elle ouvrit les yeux, ses traits se tendirent, elle sembla
songeuse, me rendant inquiète.

— Qu’est-ce qu’il se passe ? J’ai un problème ?
— Je ne comprends pas. J’ai comme l’impression que vous n’êtes

pas humaine. Pas du tout. Pourtant, vous en avez toutes les caractéristiques.
J’ai déjà entendu parler d’un sort qui était susceptible de bloquer le
développement normal d’un fae, mais ce n’étaient que des rumeurs. Et puis
il n’y a que les sorcières qui étaient soi-disant capables de lancer de tels
sortilèges aussi puissants, sauf qu’elles se sont éteintes bien avant votre
naissance.



Me permettez-vous de goûter votre sang ? Il ne ment jamais et ne
peut donner d’illusion, aucun sort ou magie ne le peut.

Mon esprit commença à partir dans tous les sens après un tel
revirement de situation, si je n’étais pas humaine, Gilmer non plus ? Il
risquait encore plus sa vie en restant près des hommes, je devais le ramener
avec moi au plus vite !

Je sentis une main sur mon épaule, la prêtresse me regarda avec
insistance.

— Acceptez-vous ?
— Euh… oui, oui.
Elle retira de ses cheveux une barrette qui se terminait par une

pointe très acérée, me piqua le doigt puis le porta à ses lèvres et me lâcha,
retrouvant son visage aussi stoïque qu’une statue. Cette fois, Adara revint à
elle plus rapidement et son regard sur moi avait évolué, je sentis plus de
respect et non le dédain dont elle faisait preuve juste avant.

— Je suis formelle, vous n’êtes pas une humaine, mais bien une fae.
Entièrement fae. Mais le sort se désagrège, dans quelque temps, il s’effacera
et vous reprendrez votre véritable apparence.

— Ma véritable apparence ?
Je restai sous le choc de la nouvelle, cela changeait beaucoup de

choses. Je préférai ne pas l’annoncer à Ruadh pour l’instant, me laisser le
temps de digérer l’information et poser mes arguments pour faire venir
Gilmer au plus vite. Et si le sort se dissipait au plus mauvais moment ? Lors
d’une apparition publique, par exemple. Pour mon jumeau, la situation
serait catastrophique et très dangereuse. De voir un homme que l’on a
toujours connu se transformer en une espèce que l’on craint, il y avait de
grandes chances pour que même ses amis d’enfance s’en prennent à lui. Je
devais le sortir de là coûte que coûte.              

Je me tournai vers la prêtresse, attrapai son bras et le serrai encore
plus fort quand elle essaya de s’échapper de mon emprise. Je sentis ma
magie répondre à ma détresse et me picoter les doigts, je sus que j’étais en
train de lui faire mal, mais elle devait comprendre que je ne rigolais pas.

— Si vous en parlez à qui que ce soit, je dis bien qui que ce soit, y
compris mon mari, vous le regretterez amèrement. Je me suis bien fait
comprendre ?

Je laissai ma magie frémir davantage sous ma paume avant de la
lâcher, je me relevai du canapé en lui montrant la sortie de la main. La



prêtresse Adara se toucha le bras et observa la brûlure que je lui avais
causée, il y avait plus de perplexité dans son regard que de crainte et cela
me déplaisait. Elle se mit debout à son tour et repartit sans demander son
reste.

Je fis les cent pas dans la pièce en réfléchissant à toutes les
complications que cela engendrait. J’avais peur du rejet de mon mari s’il
apprenait la nouvelle, malgré tout, je n’avais pas envie de partir. J’étais
persuadée qu’il n’éprouvait rien pour moi, mais je savais qu’au fond, j’avais
commencé à nourrir des sentiments à son égard. Avoir appris qu’il avait une
amante m’avait beaucoup plus touchée que je ne l’aurais cru, mais à
présent, l’idée de me faire répudier en raison de ma nature fae et qu’il
épouserait sûrement une autre à la demande du Conseil, cela me terrifiait.

Puis je me souvins de la présence d’Osgar et fonçai droit sur lui.
— Si tu parles de ça à quiconque, ce ne sont pas les travaux forcés

qui t’attendront, mais la mort.



Chapitre 48 :
Je passai le reste de l’après-midi à lire, me sentant observée par

Osgar. Je n’arrivais évidemment pas à rentrer dans mon roman, je relus
indéfiniment les mêmes phrases sans pouvoir me concentrer. Plusieurs
pensées vinrent polluer mon esprit, j’appréhendais de dévoiler que j’étais
une fae à Ruadh et pour cette raison, je me fis des films sur les façons de
l’annoncer et ses possibles réactions encore et encore. Plus j’y songeais,
plus j’avais peur qu’il puisse me repousser, je n’étais qu’une épine pour lui,
pourquoi me garderait-il alors qu’il pourrait se marier avec une autre
humaine ? Peut-être qu’il allait réclamer de nouveau Bonnie. Je pensai aussi
beaucoup à mon frère qui était si loin de se douter de ce qu’on était
véritablement, de ce qu’il y avait réellement en jeu. J’avais plus que jamais
besoin de sa présence à mes côtés, d’entendre sa voix et son rire.

Je passai ces heures à subir ces crampes douloureuses sans que mes
règles se décident à venir, par moments cela passait, ne sentant plus qu’un
léger tiraillement, puis des pics de douleur me prirent les tripes. Arrivé le
soir, ma douleur s’était grandement atténuée et je me persuadai qu’elles
viendraient le lendemain. 

Épuisée et voulant éviter de me confronter à Ruadh, je partis me
coucher avant que la nuit ne tombe. Le sommeil m’emporta dès que ma tête
toucha l’oreiller.

Des bruits de pas me réveillèrent, je n’ouvris pas les yeux pour
autant, mais je restai aux aguets. Je reconnus Ruadh à sa façon de marcher,
confiante et assurée, il s’arrêta en plein milieu de la chambre.

Je me forçai à demeurer allongée, me concentrant pour garder une
respiration régulière pour qu’il soit persuadé que je dormais toujours. Je
l’écoutai soupirer, accompagné d’un son de frottement de tissus, je
l’imaginai en train de retirer ses vêtements.

— Elle a vraiment décidé de me rendre dingue.
Mon cœur manqua un battement en entendant sa voix si grave, cette

voix qui électrisait ma peau sans que je puisse le contrôler. Je l’écoutai
ranger ses affaires que j’avais posées un peu partout sur les canapés, il
grognait et ronchonnait de temps en temps. Après un moment, le bruit de
ses pas se rapprocha de moi, c’était de plus en plus compliqué de rester



concentrée sur ma respiration quand je ne pensais qu’à sa proximité et son
toucher.

Il attrapa en douceur la couverture qui avait glissé sur mes bras pour
me la remettre jusqu’au menton, je crus que mon cœur allait exploser. Ce
genre d’attention était si affectueuse que cela me conféra un peu d’espoir
qui risquait de me briser s’il s’avérait infondé. Il mit sa main dans mes
cheveux pour les décaler de mon visage qu’il effleura. Une chaleur
enveloppa mon corps, je le désirai tellement que cela me fit mal. Mais je
savais que je ne devais pas céder, je ne me donnerais pas à lui pour qu’il
batifole avec une autre quand j’aurais le dos tourné. Je voulais qu’il arrête
de poser ses mains sur moi, mais en même temps je ne désirais qu’une
chose, qu’il touche chaque endroit de mon corps. Que ce dernier soit contre
le sien, et le découvrir enfin sous mes doigts.

Heureusement pour moi, il s’éloigna. Je pus me reconcentrer sur ma
respiration, qui avait pris un rythme un peu plus saccadé. Je le sentis se
glisser sous les draps, son bras entoura ma taille et il colla son torse contre
mon dos, ses cuisses musclées frottant les miennes. Mon souffle se coupa,
je le ressentis comme si j’étais nue, l’épaisseur ridicule de ma chemise de
nuit n’aidant pas. Je compris au rythme de sa poitrine qui se souleva et qui
s’abaissa qu’il s’était assoupi et je le suivis peu de temps après, enveloppée
par la chaleur surhumaine de son corps qui me faisait penser à la sensation
de mes flammes sur ma peau.

Les rayons du soleil beaucoup trop lumineux parvinrent à percer à
travers les épais rideaux. Je grognai en cachant mon visage contre le torse
chaud en dessous. J’ouvris grand les yeux en me rendant compte que j’étais
en train de dormir à moitié sur lui, la main contre son cœur. Il resserra son
étreinte, sa main puissante sur ma taille. Sa bouche trouva mon front et il y
déposa un léger baiser qui m’embrasa, je relevai la tête pour rencontrer ses
émeraudes. Même sans voir le désir dans son regard, je le ressentis à travers
notre lien, il devait sentir également le mien et ce détail me gênait, je
détournai mon attention sur mes doigts sur son torse, mais mes joues
rougissaient malgré tout.

— Bonjour, Eira, bien dormi ? dit-il de sa voix râpeuse du matin.
Je marmonnai un oui sans bouger ni le lui demander en retour,

j’aurais aimé rester là toute la journée à ses côtés sans prononcer un mot. Je
savais que je ne pourrais lui cacher mon secret bien longtemps, plus je lui



parlerais, moins j’aurais de contrôle sur ce que je pourrais dire par
inadvertance et sa réaction me terrorisait.

— Comment s’est passé ton entretien avec Adara ?
Nous y voilà, j’avais espéré qu’il ne poserait pas la question. Je ne

sus pas quoi dire pour éviter le sujet, n’importe quoi, pour me sortir de cette
situation. Je le regardai, il avait retiré de nouveau son masque en ma
présence, mon silence s’éternisait et je vis l’inquiétude sur son visage, il
m’observait comme s’il pouvait déchiffrer les mots que je ne prononçais
pas. Heureusement pour moi, il ne pouvait ressentir que mes émotions
fortes et pas ce que je pensais, j’en étais soulagée.

— Tu devrais raser ta barbe, on dirait un buisson sauvage, ça va
faire moyen au bal de ce soir, dis-je pour dévier la discussion.

Ses yeux s’agrandirent de surprise, il porta sa main libre en
caressant sa barbe, de sa mâchoire à son menton. Elle lui dévorait les joues,
quand je l’avais rencontré, elle était bien taillée, propre, mais depuis, je ne
croyais pas qu’il s’en était occupé une seule fois. Même négligé, il
demeurait le plus bel homme que je n’avais jamais vu.

— Je vais m’en occuper, je ne voudrais pas faire tache à tes côtés,
dit-il, une pointe d’amusement au fond de ses yeux.

Je gloussai comme une dinde et j’eus honte une fois de plus de mon
rire, mais je sentis un désir si violent me prendre que je regardai Ruadh, ses
yeux étaient devenus sombres en me fixant. C’était son ressenti et non le
mien, il éprouvait cela pour moi et j’en fus chamboulée dans mes certitudes.
Et si je lui laissais une chance de s’expliquer ? J’avais peut-être mal
interprété toute cette histoire.

Il se décala sur le côté pour me faire face, tout en laissant son bras
enlacer ma taille et sa main libre se poser sur ma nuque. Son pouce qui me
caressa le bord de la mâchoire me donna des frissons et j’en vins à espérer
qu’il se penche juste un peu plus pour goûter de nouveau à ses lèvres.

Un coup frappa à la porte du salon, je grognai de frustration.
M’entendant, Ruadh émit un rire grave qui résonna en moi et transforma
mon corps en de la lave en fusion. L’immortel m’embrassa tout de même,
avec tant de douceur que je fus transportée sur un petit nuage. Ce baiser
n’avait rien à voir avec les autres que l’on avait pu échanger auparavant, qui
avaient été avides, emplis de possessivité. Je lui rendis ce baiser et me
rapprochai de lui davantage. Un nouveau coup à la porte retentit.

— Ils ne vont jamais nous lâcher, ronchonnai-je.



— Tu aimerais que l’on reste tous les deux ici, mo ghràidh ?
Je demeurai sous le choc face à ce surnom, même si l’on parlait de

moins en moins le gaélique, nombre de nos grands-parents conversaient
encore dans cette langue et je reconnaissais certains termes. Comme le soir
du bal où l’on avait appelé mon mari Deamhan Ruadh, j’avais su que cela
signifiait le démon rouge. J’avais compris que l’origine de son surnom
provenait de son pouvoir et de ses massacres durant la guerre. Mais on ne
prononçait mo ghràidh qu’à sa femme, il venait de me dire « mon amour ».
Je me sentis pousser des ailes, prenant mon courage à deux mains, je
l’embrassai plus fort.

À bout de souffle, je reculai mon visage en posant mon pouce sur
ses lèvres charnues rougies par nos baisers.

— Allons-y avant qu’il ne défonce la porte, dis-je en me levant.



Chapitre 49 :
À peine sortie du lit, je partis ouvrir la porte, le garde s’arrêta juste à

temps dans son élan avant de frapper une nouvelle fois, mais cette fois-ci
sur mon visage. Il se reprit en effectuant une révérence si basse que je ne vis
même plus ses traits.

— Je vous prie de m’excuser, Lady Alderdice. La prêtresse
m’envoie chercher notre seigneur, elle l’attend dans la salle de réception
pour déjeuner.

— Vous m’en direz tant, lançai-je les dents serrées.
Qu’est-ce qu’elle pouvait bien lui vouloir encore ? Je me retournai

en direction de notre chambre où Ruadh avait l’épaule négligemment
appuyée contre le mur. Le visage de nouveau fait de marbre, aucune
émotion ne transparaissait avec ce masque.

— Pour quelles raisons ? demanda-t-il.
— Elle ne m’a fait part d’aucune, je ne lui ai pas posé de questions.
— Apportez notre déjeuner ici, je vais rester avec ma femme ce

matin. Dites-lui que si c’est important, elle peut me faire passer un message,
sinon nous nous verrons au bal de ce soir. Vous pouvez disposer, dit-il d’une
voix froide et tranchante.

Une fois que le garde eut fermé la porte, je me tournai vers Ruadh et
croisai son regard.

— Y a-t-il quelque chose entre vous ?
— Entre qui ? Adara et moi ?
— Évidemment, ne fais pas l’idiot. Tu crois que je n’ai pas

remarqué votre proximité, sans compter le fait qu’elle connaît tes
appartements ? Tu l’as amenée à la maison aussi ?

— Serais-tu jalouse ? demanda-t-il avec un sourire en coin.
— Ce n’est pas la question.
Je croisai les bras comme pour me protéger, j’appréhendais sa

réponse même si j’étais persuadée de la connaître. Il soupira et se rapprocha
de moi en tendant la main vers moi, mais je ne bougeai pas d’un pouce.

— Écoute, je ne sais pas ce que t’imaginais, mais j’ai eu plusieurs
relations dans ma vie. Et…



— Je t’arrête, ça, je suis au fait, je ne suis pas stupide. Ce n’est pas
non plus ce que je veux savoir, es-tu avec elle, maintenant ?

Il paraissait choqué par ma remarque, comment pouvait-il faire
semblant que je n’avais pas fait attention aux regards de la prêtresse sur
lui ? En moins d’une seconde, il se retrouva collé à moi, les deux mains de
chaque côté de mon visage. Je dus le lever pour pouvoir le regarder dans les
yeux, les siens lançaient des éclairs me paralysant.

— Depuis que l’on est ensemble, je te jure sur tous nos dieux réunis
que je n’ai posé mon regard sur aucune autre femme de cette façon. Je t’ai
promis fidélité, l’as-tu déjà oublié ?

Je le repoussai des deux mains, la colère prenant le pas sur mes
émotions. Je sentis ma magie y répondre, prête à attaquer au moindre signe
de danger. 

— Pour ces choses-là, un homme n’a que faire de ses promesses,
une fois qu’il a eu ce qu’il voulait, il peut aller ailleurs sans une once de
regret. 

— Qu’est-ce que tu en sais, Eira ? Je doute que tu aies beaucoup
d’expérience à ce sujet.

— Parce que toi tu peux avoir eu des aventures, mais pas moi ?
Cette société patriarcale inégalitaire est vraiment insupportable, soupirai-je
d’agacement.

Je vis sa mâchoire se crisper, je sentis à travers notre lien une colère
qui faisait écho à la mienne. Les nombreux non-dits brisaient le peu de
confiance que l’on avait l’un envers l’autre. Un coup à la porte retentit, je
partis ouvrir à Osgar qui nous amenait le petit déjeuner. Je le laissai passer
pour qu’il puisse poser les plateaux sur la table, il attendait à côté sans
savoir quoi faire, je le congédiai en lui disant que je le rappellerais quand
cela serait nécessaire. À la suite de quoi, Ruadh et moi reprîmes notre
guerre de regards, c’était à celui qui baisserait le premier les yeux.

— Tu as donc rencontré un homme avant moi.
— Peut-être. Si c’était le cas, divorcerais-tu ? Tu en aurais le droit

selon les règles régies par les hommes.
— Pour qui me prends-tu ? Tu resteras ma femme quoi qu’il arrive,

me suis-je bien fait comprendre ? Que tu aies connu un autre ne me plaît
certes pas, mais le principal est que tu sois désormais mienne.

Mon cœur bondit dans ma poitrine, aussi idiot qu’il fût, il était en
train de danser comme s’il avait remporté une guerre que j’ignorais mener.



— As-tu été avec Adara ? demandai-je dans un souffle, à peine un
murmure.

— Oui, cela remonte à des dizaines d’années à présent, tu n’étais
même pas de ce monde. Elle a été mon amante durant cinq ou six années.
Satisfaite ?

— Comment veux-tu que je sois satisfaite alors qu’elle te tourne
autour et que tu l’invites dans nos appartements, les miens aussi, juste pour
te le rappeler, quand tu penses que je ne suis pas là ? J’ai le droit d’émettre
des doutes sur votre relation, sur la nôtre.

— Je te demande de me faire confiance.
— Alors que tu me dissimules nombre de choses depuis notre

rencontre ? La confiance, ça se gagne et une fois perdue, il est presque
impossible de la restaurer.

— Je reconnais mon erreur, mais depuis que tu as découvert tes
origines, je ne te cache rien. Si j’ai des nouvelles concernant la prophétie ou
les actions de Cormac pour vous trouver, je t’en ferai part. Je ne laisserai
rien arriver ni à toi ni à ton frère.

Je m’en voulus de taire ce que j’avais appris la veille, je me devais
d’avoir foi en lui. De lui accorder le bénéfice du doute, s’il me disait qu’il
ne se passait rien avec Adara, je devais y réfléchir, par notre lien, je
ressentis que l’on avait une profonde connexion qui me poussait à croire en
sa sincérité.
Sans que je comprenne quoi que ce soit, je me retrouvai dans un endroit
empli de ténèbres, de noirceur. Ruadh en sortit pour venir à ma rencontre,
ses ailes couleur charbon déployées derrière lui.

— Pourquoi nous as-tu amenés ici ?
— Je veux te prouver que je suis vrai avec toi, je ne savais pas quoi

faire d’autre, à part te donner l’accès à mon esprit.
— Réellement ?
En réponse, le mur derrière lui s’effrita et disparut, nous faisant

baigner dans une atmosphère rouge sang. Je pris la main qu’il me tendait et
une multitude d’images apparurent devant moi. Je reconnus notre première
rencontre et toutes celles qui suivirent. J’avais l’impression d’être plus jolie
que lorsque je me retrouvais face au miroir, mon rire souvent perçu comme
peu gracieux semblait plus harmonieux ici, un son agréable. Je m’observai
sourire et mes yeux brillaient de malice et de joie. Sans que je m’en rende
compte, des larmes coulèrent sur mes joues quand je compris que je me



voyais au travers de son regard. Je saisis qu’il voulait me montrer ce qu’il
ne pouvait me dire avec des mots qu’il avait dû rarement utiliser.
Je sentis sa main, grande, puissante et réconfortante, enlacer la mienne, il
me fit avancer devant une multitude d’images dans lesquelles
j’apparaissais. Il finit par s’arrêter face à un souvenir, tendit le bras comme
pour le toucher et d’un coup nous fûmes projetés dans ce souvenir.

Je vis Ruadh et Meilyr se faire face dans son bureau, ils étaient en
train de ranger des papiers et classeurs qui s’étalaient partout sur le sol
comme si une tempête avait eu lieu. En observant l’immortel aux cheveux
trempés incandescents, ainsi que ses vêtements, je remis en place la scène
qui se déroulait devant moi. Il s’agissait du jour où j’avais appris que les
parents que j’avais toujours connus n’étaient pas les biologiques, que mon
frère et moi étions des descendants du roi et de la reine du royaume de
Glasburdeen, enfants de Solamh. C’était également à cause de cette
tempête, dont j’avais été la cause, que Ruadh avait eu la confirmation sur
mes capacités magiques.

Meilyr se redressa et observa Ruadh un moment avant de lancer le
sujet qui avait l’air de lui brûler les lèvres.

— Il s’est passé quoi entre vous deux dans la forêt ?
— Rien dont tu doives t’inquiéter.
— Je le suis, s’il s’agit bien de ma reine. Je le suis d’autant plus,

parce que tu es mon ami et je ne t’ai jamais vu perdre le contrôle avec
personne depuis le temps que je te connais.

L’immortel, qui jusqu’alors était en train de ramasser les papiers,
se releva et posa une pile sur son bureau en soupirant avant de faire face à
son ami. Ses yeux faits d’or liquide le dévisageaient en attendant une
réponse qui ne viendrait peut-être jamais. Ruadh se retourna et se cala
contre le meuble en croisant les bras, son regard paraissait vidé.

— Je crois que c’est elle.
— Que c’est elle, quoi ?
— Mon anam cara, mon âme sœur.
Il y eut un long silence entre les deux, les yeux de Meilyr reflétaient

sa surprise et sa perplexité.
— Qu’est-ce qui te fait penser que c’est Eira ?
— Je ne peux pas l’expliquer. Elle arrive à m’atteindre d’une façon

que j’ignorais possible, elle a comme réveillé mon âme. Je ressens le besoin



de sa présence, l’envie de tout lui dire, même ce que je devrais cacher, ce
que je n’ai jamais avoué à quiconque. J’ai essayé de rester éloigné, mais à
dire vrai j’ai échoué lamentablement et dès le début. J’ai dormi avec elle en
la menaçant que si elle claquait des dents je la tuerais, mais l’entendre
grelotter de froid alors que je pouvais la réchauffer m’insupportait, tandis
que je n’en avais jamais rien à faire de ces petits détails, avec mes
anciennes amantes.

— Amantes que d’ailleurs nous ne rencontrions jamais.
Ruadh émit un rire de sa voix grave et profonde, un léger sourire

illumina ses traits.
— Il est vrai. J’aimerais montrer Eira au monde entier et dans le

même temps la protéger de celui-ci. C’est une tête de mule, elle est
maladroite, elle me parle comme si elle n’avait pas peur ou pas conscience
de qui je suis, je ne sais pas ce qui cloche chez moi. Il y avait une chance
sur combien pour qu’elle soit mon anam cara ?              

Mais elle est aussi forte, digne, elle déborde de compassion quand
l’on voit sa façon de gérer le procès. Elle est lumineuse, quand elle sourit,
mon dieu, mais quand elle sourit ! Tu entendrais son rire, on croirait que le
dieu Solamh lui a donné la puissance du soleil.

— Normal, c’est ma reine.
— C’est la mienne également.
— Tu vas le lui dire ?
Ruadh sembla réfléchir un long moment avant de répondre à son

ami métamorphe. Il finit par baisser le regard sur ses chaussures en serrant
la mâchoire.

— Non, je ne lui imposerai pas ce lien. J’ai déjà pris ma décision,
Niamh a accepté de prendre ma relève.

— Ta relève ? Bordel, de quoi tu parles ?
Le loup paraissait visiblement énervé, il s’était rapproché de Ruadh,

les bras le long du corps avec les poings serrés.
— Lorsque Eira poussera son dernier souffle, je la suivrai. J’ai vécu

plus de quatre cents ans, plus de quatre vies humaines, je ne pourrais en
passer une autre sans son âme pour garder la mienne en vie.

Meilyr hocha gravement la tête, l’air de comprendre sa décision,
sans l’approuver pour autant.

Le souvenir devint trouble et s’effaça.



Je retrouvai mon corps en chancelant, Ruadh essuya les larmes qui
dévalèrent mes joues de son pouce en m’embrassant avec la même douceur
qu’au réveil. Je n’en revenais pas de ce dont j’avais été témoin, mon mari
était persuadé que nous étions des âmes sœurs, des anam cara, d’après lui.
Cette scène avait détruit la dernière barrière qui demeurait entre lui et moi,
je pouvais lui faire confiance à présent. Il ne m’abandonnerait pas, pour
personne. Je pris ma décision, je ne devais pas cacher plus longtemps qui
j’étais, cela nuirait à notre relation avant qu’elle ne commence réellement.
Je me décalai pour pouvoir le regarder dans les yeux, mes mains posées sur
ses biceps.

— Je dois te dire quelque chose. Hier, la prêtresse a lu en moi et m’a
appris que je n’étais pas humaine, Ruadh. Je suis une fae, entièrement fae.

— Mais, comment est-ce possible ? demanda-t-il avec des yeux
perdus, ses sourcils froncés à l’extrême.

— Elle pense qu’une sorcière aurait aidé mes parents en nous jetant
un sort pour contenir nos aptitudes et notre apparence au fond de nous. Pour
que l’on puisse se fondre parmi les hommes.

Il s’agenouilla devant moi, gardant ma main dans la sienne. Une
détermination sans faille dans les yeux, je restai immobile.

— Ma reine, je te rendrai à toi et à ton frère le trône qui vous est dû,
enfants de Solamh.

Je m’agenouillai à mon tour en plaçant mes mains en coupe autour
de son visage, les mains de Ruadh se posèrent au creux de mes reins et me
pressèrent délicieusement.

— Je ne veux pas de ce trône, Ruadh. Je te veux, toi. Mais je dois te
faire part d’un problème, le sort ne tient plus, il est en train de se dissoudre
et s’il s’éteint au mauvais moment, je reprendrai ma véritable apparence
devant tout le monde. Pour mon frère, c’est encore plus critique, tu dois le
ramener au plus vite, je t’en prie. Il n’est plus en sécurité auprès des
hommes.

— Kael sera présent ce soir, nous trouverons une solution qui
n’éveille pas les soupçons et nous allons le faire revenir. Nous devons être
prudents, Cormac peut avoir des espions partout.

— Il a bien une faiblesse qui permettrait de le contrer.
— Son orgueil, il se croit au-dessus de tous et ça le perdra.
— Et la tienne ?
— Toi.



Chapitre 50 :
Toi…
Ce simple mot signifiait tellement de choses qu’il eut raison de moi.

Ruadh se redressa et me tendit la main pour me remettre debout. À peine
sur mes pieds que j’attrapai à deux mains le col de sa tunique pour coller
ses lèvres aux miennes. Il y répondit d’abord avec douceur puis la passion
s’empara de nous, depuis le temps que l’on gardait ce désir profondément
enfoui, il nous revenait en pleine tête avec plus de puissance.

Ses mains se perdirent dans mes cheveux, m’empêchant de m’en
aller, comme si c’était ce que je souhaitais. Il n’avait plus à craindre, je ne
m’enfuirais plus, j’affronterais mes sentiments et mes peurs d’une nouvelle
relation, pour lui, du moins j’allais essayer.

Les baisers que nous échangions n’avaient plus rien à voir avec les
précédents, il n’y avait plus de lutte, mais un désir ardent de se découvrir
l’un et l’autre. Le fait de ressentir en même temps son envie pour moi
décupla le mien, c’était un cercle que je ne voulais pas briser.

Je sentis une de ses mains glisser le long de ma colonne, suivant la
cambrure de mon dos, laissant une traînée de feu derrière elle, enflammant
mon sang. Arrivé au niveau de mes fesses, il m’agrippa en me collant
contre lui, détruisant le moindre centimètre de distance entre nous.

— Tu es à moi, Eira, gronda-t-il entre mes lèvres.
Une chaleur plus intense prit possession de mon corps, Ruadh me

consumait par ses baisers et son toucher si dangereux pour moi, mon esprit
partait à la dérive, je ne parvenais plus à réfléchir.

Mes mains s’aventurèrent sous sa tunique, parcourant chaque
millimètre de sa peau avec tant de précautions, ne désirant oublier aucune
parcelle. Je voulais le connaître entièrement, qu’il n’ait plus aucun secret
pour moi. Prenant un peu confiance, je tirai le tissu vers le haut.

— Ça n’a rien à faire ici ça, lui dis-je.
À peine l’avais-je retirée qu’il me souleva et j’enroulai mes jambes

autour de lui. Ses mains sous mes cuisses, il mit un peu de pression, me
provoquant une nouvelle vague de chaleur. Il y avait beaucoup trop de
vêtements, encore beaucoup trop. Je voulus sentir son torse désormais nu
contre ma peau. Sans cesser de m’embrasser, il me porta jusqu’à notre



chambre et ferma la porte derrière nous. Je sentis sa langue caresser ma
lèvre et j’entrouvris ma bouche pour lui donner accès.

Il me déposa sur le sol tout en gardant entre ses mains le tissu, à
présent qu’il me découvrait les jambes nues, j’hésitais à retirer
définitivement ma robe. Je ne souhaitais pas qu’il s’attarde sur mes cuisses
plus rondes que la moyenne, surtout chez les faes, de me dire qu’il allait me
voir entièrement avec mes rondeurs et mes complexes me fit paniquer. Sans
m’en rendre compte, tout mon corps s’était crispé à ces pensées et Ruadh
dut le sentir, car il s’interrompit pour me regarder dans les yeux, inquiet.

— Tu vas bien ? Tu veux qu’on arrête ? Je compr…
Je ne le laissai pas finir sa phrase que je l’embrassai encore une fois.
— Non, ce n’est pas ça.
Je n’arrivais pas à poursuivre, le dire à voix haute était encore plus

terrifiant que d’y songer. Je réfugiai ma tête contre son cou, les mains
posées sur son torse, j’essayais de me rassurer, mais j’angoissais qu’il me
découvre et qu’il n’aime pas ce qu’il verrait.              
— Si tu n’es pas prête, je peux attendre. Je t’ai déjà attendue quelques
siècles, je peux patienter encore un peu.

Son sourire si taquin dont j’étais tombée amoureuse était de
nouveau présent, savoir qu’il ne me pressait pas était rassurant, mais ce
n’était pas le problème. Je le voulais tellement que j’en brûlais,
littéralement j’avais l’impression de prendre feu avec lui.

— Je ne suis pas comme les femmes avec qui tu étais.
C’était sorti. Sans réfléchir, je l’avais dit. Mes craintes, mes peurs

qu’il ne me trouve en fin de compte pas assez jolie, pas assez bien et qu’il
s’en aille avec une autre. Comme cet homme dont j’étais tombée amoureuse
et qui m’avait fait croire qu’il m’aimait en retour, puis était parti épouser
une autre femme après avoir pris ma virginité. Je n’en avais rien dit à
personne, à part Gilmer qui m’avait laissée pleurer entre ses bras toutes les
nuits qui avaient suivi.

Ruadh se pencha afin que son visage soit au même niveau que le
mien, pour que nos yeux se croisent.

— Eira, tu es effectivement différente et c’est ce que je chéris. Je
suis tombé amoureux de toi, mo ghràidh. Ne me dis pas que tu ne ressens
pas mon désir pour toi, je sais que tu mentirais.

— Jusqu’à ce que tu m’enlèves cette robe, jusqu’à demain.



Ses sourcils étaient tellement froncés qu’ils ne formèrent plus
qu’une seule ligne. C’était la première fois que je le voyais sans réaction,
perplexe, ne comprenant pas la situation. J’avais peur de lui avouer ce qui
m’était arrivé, mais je savais que si je ne lui communiquais pas mes
angoisses, j’allais me renfermer, ce qui finirait par me ronger.

— Je ne suis pas mince, Ruadh, je ne l’ai jamais été. J’apprécie mon
corps pour moi, mais je sais qu’il n’est pas joli pour les autres. Et si tu ne
l’aimais pas ?

— Qui t’a fait croire ça ? dit-il les dents serrées, la colère perçant au
fond de ses yeux.

Plusieurs souvenirs refirent surface, la plupart étaient avec ma mère
qui me réprimandait lorsque je mangeais un peu trop selon elle, souvent
j’étais accompagnée de prétendants qui me reluquaient pour juger de mon
physique. Je ne comptais plus le nombre de fois où Mère me commandait
des corsets plus étroits pour aplatir mon ventre, comme elle avait voulu le
faire pour ma robe de mariée. Pourtant, face au miroir, j’aimais ma taille
marquée et mes courbes généreuses, mais devant les autres je savais que je
faisais tache, que cela ne plaisait pas.

Comme on critiquait les femmes trop fines, inaptes à concevoir des
enfants, disait-on, on dénigrait celles qui étaient trop rondes, moins
gracieuses que les autres.

En repensant à l’épouse de mon premier amour, cela s’était
confirmé, une taille parfaite, ni trop fine ni trop épaisse.

— Eira ? Tu es la plus belle créature qu’il m’ait été donné d’admirer,
laisse-moi te le montrer, laisse-moi te vénérer, ma reine.

Sa phrase s’était tue dans un souffle, perdue au creux de mon cou.
Sa langue, goûtant ma peau, me provoqua des milliers de frissons. Sa prise
sur ma robe se fit plus pressante.

— Je peux ? demanda-t-il sans cesser de parcourir mon décolleté de
sa bouche.

Ne pouvant prononcer un mot, je hochai la tête, toujours avec une
certaine appréhension. Avec une lenteur calculée, me laissant le temps de
dire non, il retira ma robe. Une fois retirée, je le sentis s’écarter de moi et
m’observer de la tête aux pieds, le regard sombre qu’il posait sur moi,
cumulé avec le désir intense que je ressentis par notre lien me fit perdre la
tête. J’avais envie de me cacher autant que j’avais envie qu’il me parcoure



des yeux, c’était déstabilisant. Rien qu’avec son regard, je sentis mes seins
s’alourdir et l’humidité entre mes jambes s’intensifier.

Il se rapprocha de moi doucement tel un prédateur, je reculai en
réponse jusqu’à percuter le bord du lit. Son attention descendit vers mes
seins qu’il caressait délicatement, me coupant la respiration, je vis mes
tétons se durcir à son contact. Ruadh prit soin de cette partie si sensible,
m’arrachant des soupirs lorsque ses dents me frôlèrent avant de glisser sa
langue sur ma peau tendue. Mes doigts agrippèrent ses longs cheveux roux,
son nom sortit de ma bouche dans un souffle. Ses doigts continuèrent leur
exploration, descendant sur mon ventre jusqu’à mon intimité, il décrivit de
lents cercles à travers le fin tissu qui me provoquèrent des palpitations dans
tout le corps. Jamais je n’avais ressenti de sensation aussi délicieuse, je
découvris un nouveau monde de plaisir à ses côtés.

Lorsqu’il s’écarta, par instinct je le rattrapai par le bras, le sourire
qu’il me lança me fit défaillir, ses pupilles étaient tellement dilatées que je
perçus à peine le vert de ses iris.

— Je ne pars pas, mo ghràidh.
J’aimais entendre ce surnom, j’étais persuadée de ne jamais m’en

lasser.
— Je t’avais dit il y a quelque temps que je me mettrais à genoux

devant toi par choix et non pour parler si je ne me trompe pas.
Mon cœur se mit à faire des acrobaties dans ma poitrine et une

intense chaleur se déversa en moi jusqu’à l’intérieur de mes cuisses.
Exécutant ses paroles, il s’agenouilla face à moi et me poussa contre le
matelas, avec sa main sur mon ventre il m’allongea et ramena mes hanches
devant lui. M’aidant de mes avant-bras je me redressai, mais moins d’une
seconde plus tard je fus plaquée sur le lit avec sa main arrivée au creux de
ma poitrine au niveau de l’opale que je portais tous les jours.

Lorsque je sentis sa langue sur mon clitoris je hoquetai de surprise,
mes soupirs se transformèrent en gémissements incontrôlés. Il prenait soin
de me dévorer avec une telle avidité que mon pouls tambourina dans mon
crâne. Il inséra à l’intérieur de mon intimité un de ses doigts en effectuant
de lents va-et-vient qui finirent par me consumer, le plaisir était si intense
que je ne résistai plus. Je m’embrasai complètement, littéralement.

Puis plus rien, le froid frôlant ma peau si chaude me fit frissonner. Je
me redressai de nouveau, Ruadh s’était éloigné de quelques pas.

— Eira, contrôle-toi, tu es en feu.



Je baissai mon regard sur mon corps, les flammes coururent sur ma
peau, la panique me prit et je me relevai directement. Les draps sous moi
avaient déjà noirci.

— Calme-toi, respire, concentre-toi. Je vais te demander de
maintenir ce feu à l’intérieur de toi, de chauffer ta peau, sans lui permettre
de s’échapper.

Je fis ce qu’il me dit et après plusieurs minutes, les flammes
s’étaient estompées, gardant seulement ma peau brûlante, mais sans la
possibilité de blesser quiconque et surtout pas Ruadh.

— Impressionnante, il m’a fallu des dizaines d’années pour y
parvenir, dit-il d’une voix rauque.

Je le fixai en train de se débarrasser de son pantalon, mes yeux
s’agrandirent à la vue de sa virilité dressée pour moi. En un pas, il était de
nouveau sur moi, m’allongea sur le lit et m’embrassa avec une telle passion
comme si ma perte de contrôle n’était jamais arrivée. Il écarta mes cuisses
et me posa la question du regard, je lui mordis sa lèvre inférieure avant d’y
glisser ma langue pour lui signifier mon accord.

Je sentis sa queue contre mes lèvres, mes mains se faufilèrent sur ses
fesses si exceptionnellement bombées. Quand il rentra en moi, je ne pus
retenir un petit cri. Ses va-et-vient furent lents au début, le temps de
s’acclimater l’un à l’autre avant d’accélérer la cadence, mes hanches
suivirent le mouvement. Un nœud se formait dans mon bas-ventre, de plus
en plus important, j’avais l’impression que je pouvais exploser à tout
moment.

— Eira, tu es si délicieuse, si parfaite. 
Sa respiration était hachée, il lâchait des grognements indécents,

mais si agréables à mes oreilles. En plus de mon propre plaisir, je ressentis
le sien également par notre lien si fort, je le sentis perdre le contrôle. Mes
ongles griffèrent son dos en criant son prénom, il avala mes gémissements
dans un lent et dernier baiser avant que l’extase atteigne son paroxysme
pour nous deux.

Il finit par se mettre sur le côté en me prenant dans ses bras tout en
caressant mes cheveux tendrement, je m’endormis, comblée.



Chapitre 51 :
Lorsque je sortis de mes songes, j’étais toujours dans les bras de

Ruadh, à ma place. Je souris bêtement en repensant aux derniers
évènements, les sensations qu’il m’avait fait ressentir. Sa main parcourait
mon dos, c’était si agréable que je voulais qu’il ne s’arrête pour rien au
monde. Je désirai rester toute la journée au lit à ses côtés, mais je savais que
notre temps était compté.

Je me redressai et me mis à baiser chacune de ses taches de rousseur
et il y en avait des centaines, voire plus, je commençai par son torse pour
remonter sur ses épaules, ses bras et son visage. Ruadh me prit par la nuque
et m’embrassa à pleine bouche, me fit basculer sur le dos avant de se placer
sur moi.

Quand sa bouche quitta la mienne, je mordis ma lèvre inférieure
pour refouler un rire avant qu’il ne sorte.

— Il faudrait peut-être se lever, le petit déjeuner nous attend
toujours de l’autre côté, dis-je sans bouger pour autant.

— Personnellement, j’ai déjà déjeuné.
Il me dit cela avec un sourire effronté sur son visage, je ne pus

m’empêcher de rougir à son sous-entendu. Il déposa un léger baiser sur mes
lèvres et se décala pour se lever. Je suivis le mouvement et me mis debout,
le drap autour de mon corps. Ruadh m’apporta une robe de chambre en soie
que je nouai sur ma taille.

Il arborait un sourire si enfantin que je ne pus qu’y répondre, il était
communicatif. Le fait qu’il ne montre cette partie de lui qu’à peu de
personnes, me fis me sentir privilégiée.

— J’ai un cadeau pour toi.
— Un cadeau ?
— Oui, je vais le chercher.
Il remit son bas de pantalon et partit dans l’autre pièce avant de

revenir vers moi avec un paquet en velours, noir évidemment.
— Porte-les ce soir.
Je pris délicatement la boîte et l’ouvris, ma gorge fut nouée

instantanément, les boucles d’oreilles étaient magnifiques. C’étaient deux



longues pendantes avec le symbole fait de diamants que l’on retrouvait sur
tous les drapeaux du royaume. Le crann Bethadh ou l’arbre de vie.

— Elles appartenaient à ta famille, les Solus. J’ai pensé que tu
méritais de les récupérer, elles sont à toi à présent.

Ma bouche fut asséchée, je ne songeais pas qu’avoir quelque chose
qui venait de ma famille, dont j’ignorais l’existence il y a encore une
semaine, revêtirait une telle importance. Mais je me sentis liée
inexplicablement à ce présent, me reliant à mes ancêtres. Les larmes
mouillèrent mes joues, je remerciai Ruadh du bout des lèvres.

— Je dois juste te dire que chaque seigneur a reçu une partie du
trésor des Solus, en souvenir de leurs règnes bienveillants et en promesse de
trouver leur digne héritier. Ils reconnaîtront ces boucles d’oreilles et se
poseront des questions.

— Alors pourquoi veux-tu que je les porte ? Cela ne va pas leur
mettre la puce à l’oreille ?

— Nous devons avoir des alliés dans la bataille qui s’annonce, nous
ne pourrons cacher encore longtemps votre existence et ce qu’elle
représente pour le peuple. Ils sont comme moi, dès qu’ils te verront, ils
sentiront que tu es différente et chercheront à savoir pourquoi. On a besoin
d’eux pour vous protéger, toi et ton frère, de Cormac.

Je hochai la tête, j’avais la sensation d’avoir avalé du plomb, mon
estomac se tordit dans mon ventre sous la pression. Je devais faire la
meilleure impression pour que les autres seigneurs et nobles se rangent de
notre côté. Pour la sécurité de mon jumeau et la mienne, en second plan.

— Je ne t’ai pas tout dit et je t’ai promis d’arrêter les secrets. Les
festivités de ce soir ne seront pas simplement observées comme une
présentation. Tu sais que les faes se marient rarement et quand ils le font,
c’est en comité restreint, voire seuls devant une prêtresse. Mais notre
tradition exige de préparer une grande fête pour célébrer leur union et
d’apposer sa marque à sa compagne, face à tous.

— Sa marque ? Nous avons déjà tissé notre lien.
— Je ne parle pas de cela. Le lien, personne ne peut le sentir ni le

voir à part nous. Quand je t’apposerai ma marque, tu porteras mon odeur
qui va se mélanger à la tienne, par la suite, tous sauront que tu es mienne
même en mon absence.

— Comment procède-t-on ?



— Durant le bal, je devrai te mordre. Je comprendrais que tu
refuses, cela peut te sembler un peu sauvage ou barbare.

— Lorsque le sort sera détruit, pourrais-je apposer ma marque à
mon tour ?

Ses yeux devinrent plus sombres face à ma question, j’eus peur de
m’être trompée, d’avoir mal saisi. Peut-être était-ce à sens unique ?

Mais il passa son bras autour de ma taille et me décolla à moitié du
sol, j’étais sur la pointe des pieds, je sentis son souffle sur ma bouche.

— Ce sera même la première chose que tu feras.
Sa bouche percuta la mienne avec violence, plus aucune douceur

n’était présente, nous ne voulions plus nous séparer depuis que les dernières
barrières avaient cédé entre nous.

Des coups retentirent à la porte, nous interrompant de nouveau, pour
ne pas changer. Mon immortel ailé semblait penser la même chose si je
compris ses grognements.

— Vivement qu’on rentre à la maison.
Il me redéposa délicatement à terre et partit ouvrir la porte. On

découvrit Ailyn derrière et je fus ravie de la voir depuis le temps que je
n’avais pas eu de nouvelles d’elle. Je m’avançai dans le salon et lui pris les
mains en souriant.

— Ça fait plaisir de te revoir, tu vas bien ?
— Oui et toi ? Tu vas mieux ?
— Très bien. Tu as besoin de quelque chose ? lui demandai-je pour

comprendre sa présence.
— Je suis venue te préparer pour le bal. L’heure tourne et les invités

ont commencé à arriver pour déposer leurs bagages.
— Oh, bien, entre.
Ruadh m’embrassa une dernière fois avant d’enfiler une tunique et

de prendre congé.
— On se retrouve ce soir.
Osgar rentra avec un autre plat dans les mains, avec une délicieuse

odeur qui fit gronder mon ventre. Son regard s’arrêta sur celui du petit
déjeuner qui était resté intact, Ailyn suivit son regard et fronça les sourcils.

— Eira, tu dois manger. Je vais préparer ton bain pendant ce temps,
Osgar, je compte sur toi pour la nourrir. Je te tiendrai pour responsable si les
assiettes ne sont pas vides à mon retour.



La beauté blanche disparut dans la chambre. Je me tournai vers mon
serviteur qui fixait toujours les plateaux, comme s’il n’avait pas vu de
nourriture depuis des mois.

— Je ne mangerai pas tout toute seule, si tu ne veux pas qu’on se
fasse gronder par Ailyn, assieds-toi et aide-moi pour manger tout ça.

Il releva la tête, choqué par ma demande. Il déclina, mais je n’avais
pas dit mon dernier mot.

— C’est un ordre.
Il hésita encore un moment avant de s’asseoir, je le rejoignis pour

entamer mon repas. Je vis Osgar essayer de se contenir, mais il dévorait
bien plus que je l’aurais pensé, j’allais en toucher deux mots à Magdalena.
Je commençais à douter qu’on l’ait nourri et c’était inadmissible.

Lorsque Ailyn revint, nous avions presque terminé les plateaux. Elle
regarda Osgar du coin de l’œil, suspicieuse, bien qu’il soit retourné près de
la fenêtre, elle ne dit rien pour autant et hocha la tête, satisfaite.

— Tu peux y aller, Eira. Ton bain t’attend, prends ton temps, tu
mérites de te détendre un moment.

Elle n’avait pas à s’inquiéter, Ruadh m’avait assez bien détendue le
matin même, mais je ne me fis pas prier. Je rêvais de me laver et de rester
au contact apaisant de l’eau, mon élément calmant. Arrivée dans la salle de
bain, je dénouai ma robe de chambre et glissai dans la baignoire, plongeant
ma tête sous l’eau quelques instants avant de devoir remonter pour respirer.
L’élément vint caresser ma peau me demandant de l’attention, ma magie
répondit et je levai les doigts pour jouer avec, créant des animaux constitués
d’eau qui ne ressemblaient pas à grand-chose, mais ils couraient dans les
airs autour de moi.

Quand je sentis ma magie se fatiguer, j’arrêtai et sortis de la
baignoire. J’enfilai un peignoir et enveloppai mes cheveux dans une
serviette avant de retourner dans la chambre. Ma robe pendait dans la pièce,
le cintre accroché sur la barre haute du lit. Ailyn m’attendit près de la
coiffeuse avec une multitude de pinceaux et de maquillage. Je m’installai et
la laissai travailler, profitant de ses doigts experts pour me rendre jolie.

Les fards étaient composés de couleurs naturelles quoiqu’un peu
irisés sur la paupière mobile, un brun chaud étirait mon regard. Mon teint
était frais et je n’avais pas l’impression de porter un masque, elle avait
réussi à illuminer mon visage sans le cacher.



— Vu que ta robe est très complexe et rouge, je me suis dit qu’un
maquillage élégant, mais plus léger serait approprié. 

— Merci, Ailyn, c’est parfait.
Je vis qu’elle était rassurée de ma réaction. Elle se mit derrière moi

pour entreprendre de me coiffer, une coiffure composée d’une couronne de
trois tresses regroupées au milieu de mon crâne pour n’en faire qu’une. Elle
complexifia son œuvre en y ajoutant plusieurs torsades et bijoux. Satisfaite,
elle s’écarta pour admirer son travail de plus loin.

À travers la fenêtre, je vis que la nuit commençait à prendre sa place
et qu’il était temps de faire mon apparition à la soirée. Ailyn m’aida à
enfiler ma robe, je pris soin de caler le soleil d’opale au creux de ma
poitrine, cachée par mon bustier. Je n’oubliai pas de mettre mes boucles
d’oreilles avec le crann Bethadh puis rejoignis Osgar qui allait
m’accompagner.

J’étais prête.



Chapitre 52 :
Je parcourus les couloirs vides du château accompagnée de deux

gardes ainsi que d’Osgar qui garda une distance respectueuse. Je ne pus
m’empêcher de triturer mes mains, la pression et le stress m’étreignirent. Je
me rappelai mentalement tout ce que Ruadh avait pu m’apprendre sur les
nobles et les seigneurs qui seraient présents, je ne voulais commettre aucun
impair. Mais n’ayant aperçu qu’Yvaine lors du bal donné au château
d’Hanley, les reconnaître allait s’avérer une tâche compliquée.

J’arrivai devant les escaliers menant au hall central quand je le vis
m’attendre en bas des marches, mon cœur manqua un battement. Il était
habillé à la mode traditionnelle du royaume, je commençais à regretter que
les régions que les hommes occupaient aient cessé de respecter nos origines
et notre culture celte. Il portait un Feileadh Mor composé d’un tartan rouge
et noir et d’une chemise noire en dessous, sa tenue était en parfaite
harmonie avec ma longue robe. Malgré ses hautes bottes sombres, on
pouvait apercevoir les genoux et le début des cuisses musclées de mon
immortel.

J’aurais voulu l’amener directement dans notre chambre et ne pas en
ressortir de la nuit, mais étant attendue, je soulevai mes lourdes jupes et
entamai ma descente sous son regard de braise. Arrivée en bas, je pris la
main qu’il me tendit et il me fit tourner sur moi-même pour m’observer
sous toutes les coutures.

— Est-ce que je te conviens ? demandai-je en rigolant.
Son attention passa de ma coiffure à mon visage, son regard

s’illumina, ce qui me fit fondre sur place. Ses yeux finirent par descendre
sur ma robe avec un bustier en forme de cœur qui était très travaillé et ma
longue jupe qui était faite avec deux tartans différents, le premier placé en
amont était identique au sien et celui du dessous avait les couleurs
inversées. Une longue traîne suivait chacun de mes pas.

— Tu es magnifique, mo ghràidh.
— Tu n’es pas trop mal non plus, mo muirninn.
Son visage s’éclaira comme jamais auparavant, j’étais fière d’être

responsable de sa joie.



— Tu sais parler le gaélique ? me demanda-t-il en me caressant
tendrement la joue.

— Non, je ne sais que quelques mots par-ci par-là, appris quand
j’écoutais les gens âgés converser entre eux.

Il m’embrassa affectueusement, m’enlaçant de son bras disponible,
gardant l’autre contre ma nuque. En m’écartant, je passai mes doigts sur sa
barbe taillée.

— Tu as tenu parole, tu fais plus civilisé à présent.
Il gronda contre mon cou, ce qui agrandit mon sourire. Ma main

glissa le long de son torse jusqu’à sentir un métal froid sous ma paume, je
baissai les yeux et vis un écusson argenté où reposait un renard endormi
entouré de trois hermines au-dessus de lui, comme des étoiles.

— Qu’est-ce que c’est ?
— L’écusson de notre famille, des Alderdice. Le renard nous

représente, les hermines, notre loyauté à la famille royale, au Solus, ainsi
qu’au royaume de Glasburdeen.

— Désolée de vous interrompre, mais vous êtes attendus pour votre
danse, les invités s’impatientent. Vous pourrez vous bécoter plus tard.

En tournant la tête, nous vîmes Niamh, habillée d’une robe couleur
vert sapin avec une magnifique jupe beaucoup plus fluide que la mienne.
Ses cheveux roux cascadaient dans son dos. Le couloir où nous la suivîmes
était long et pourtant pas assez, mon ventre continua de se tordre sous
l’appréhension. La main que Ruadh glissa dans le creux de mes reins me
rassura un peu, mais pas suffisamment.

Plus on se rapprochait, plus la musique devenait forte, j’entendis les
gens taper des mains et des pieds, les tambours et caisses claires
résonnèrent. Je reconnus aussi le son des bombardes et des binioùs. J’avais
toujours été fascinée par la musique celtique, elle avait le don de procurer
tant d’émotions puissantes, la joie et la liberté de danser ensemble, le
sentiment de former une unité.

Arrivés devant les portes, les gardes l’ouvrirent en grand, nous
dévoilant la salle de bal qui était d’une beauté époustouflante. Je n’avais pas
eu l’occasion de la voir en amont, la fois où Ruadh avait voulu me la
montrer j’avais utilisé tout notre temps disponible à arpenter les rayons de
la bibliothèque. Elle était grandiose tout en étant chaleureuse, le plafond
creusé en pointe était couvert d’immenses poutres apparentes qui
descendaient sur les murs pour supporter le poids de la structure.



D’imposants bois de cerfs parcouraient la salle, cette dernière était
illuminée par d’impressionnants lustres de cristal. Une atmosphère tamisée
et intime y régnait, il n’y avait pas une foule aussi grande que dans les bals
auxquels j’avais pu assister, mais la présence des plus hauts dirigeants du
royaume le rendait bien plus important. Ce qui augmentait mon angoisse.

La musique se tut, les invités se retournèrent tous pour nous faire
face, à moi et Ruadh. Quand il me prit la main pour avancer dans la salle,
une douce mélodie accompagnée d’une voix de femme splendide résonna.

Au centre de la pièce, nous nous arrêtâmes pour nous faire face. Il
me guida dans une douce valse, le monde autour de nous disparut, il n’y
avait plus que ses yeux d’émeraude, ses cheveux de feu, ses pommettes
saillantes, sa mâchoire carrée qui se faisait dévorer par son épaisse barbe.
Bien que son masque de froideur impénétrable soit de retour, je voyais au-
delà, je percevais le moindre tressaillement de son visage, la moindre
étincelle qui pouvait subsister dans ses yeux, la ferveur de son étreinte. Tout
cela me permettait de me dire qu’il était là, mon immortel ailé, mon mari,
mo muirninn.

Il me faisait tournoyer, mes jupes suivaient gracieusement le
mouvement de mon corps. Lorsque je revenais vers lui, son odeur boisée et
acidulée si caractéristique de sa personne chatouillait mes narines. Comme
lors de notre première danse, c’était fluide entre nous, cela semblait aussi
naturel que de respirer, il y avait seulement ses yeux dans les miens.

Vers la fin de la danse, il me garda dans ses bras, rapprochant sa
bouche de mon cou. Mon cœur commença à battre de plus en plus vite, me
souvenant qu’il devait laisser sa marque sur moi. Étonnamment, j’en avais
envie, que tous sachent que je lui appartenais. J’étais impatiente de pouvoir
le faire à mon tour, de le réclamer mien, de clouer le bec à une certaine
personne. 

Tout en continuant de se mouvoir sur la musique, il ouvrit sa bouche
et je sentis une de ses canines me frôler la peau, m’égratignant au passage.
Un désir insatiable m’envahit, je le voulais, c’était un sentiment sauvage et
primitif, mais j’attendis sa morsure. Avide, je tirai sur les pans de son
Feileadh Mor, il répondit d’un grognement et plongea ses crocs dans le bas
de mon cou. Une vive douleur s’empara de moi, qui ne dura pas et laissa
place à une chaleur intense qui se déversa par vagues dans mes veines,
réveillant mon corps. Il finit par s’écarter, je l’empoignais toujours, ses
yeux n’étaient plus que deux puits sans fond, les iris s’étaient retirés.



— Nous ne sommes pas seuls, Eira. Tu devrais apprendre à te tenir
en public.

Malgré son ton froid qui aurait pu paraître agressif, je sus qu’il me
taquinait, je sentis sa joie par notre lien et un amusement ? Je ressentais de
plus en plus d’émotions venant de lui, notre lien doré avait dû se renforcer
durant ces derniers jours.

À contrecœur, nous nous relâchâmes pour accueillir nos invités.
Beaucoup de nobles avancèrent pour me parler et me féliciter de mon
mariage avec le seigneur de Torgyle, pendant que l’intéressé était reparti en
direction du bar, se servant un verre d’un liquide ambré.

Du whisky ? Étonnant, pensai-je en roulant des yeux.



Chapitre 53 :
Pendant un bon moment, je continuai à recevoir les salutations de

nobles qui ne souhaitaient pas me lâcher la grappe. Ils étaient vraiment
curieux à mon sujet, comme si j’étais la première humaine qu’ils
rencontraient. Un serveur passa près de nous, j’attrapai un verre de vin et le
portai à mes lèvres, sucré comme je l’aimais.

— Jolies boucles d’oreilles, me dit une voix grave.
En me retournant, j’aperçus Aodren qui avait fait fuir tous les

individus qui m’oppressaient il y a encore quelques minutes. Je relevai
machinalement une main à mes oreilles, j’étais en train de me paralyser sur
place quand je me rappelai leur origine et que le démon en face de moi était
le conseiller des derniers propriétaires. La personne la plus proche de ma
famille biologique, j’avais envie de lui poser tout un tas de questions, mais
je ne pouvais pas lui faire confiance et Ruadh ne voulait pas qu’il
m’approche.

— Un cadeau, essayai-je de dire d’une voix assurée.
— Pour le moins approprié, murmura-t-il avec un air songeur.
Je sentis son aura puissante qui occupait l’atmosphère, mais qui ne

m’hypnotisait pas comme lors de notre première rencontre, ses yeux de lait
continuèrent de m’étudier, scrutant chacun de mes gestes. Il soupira et se
passa la main dans ses cheveux noir de jais, ils étaient plus longs et lisses
que les miens et ils avaient l’air si soyeux, tout en lui inspirait le désir. Mais
à cet instant, je ne l’éprouvais plus, pas comme dans la salle du Conseil, je
ne savais pas si c’était parce qu’il contenait son pouvoir ou que j’étais
devenue immunisée.

— Vous ressemblez à votre mère. Même si vos cheveux vous
viennent de votre père, sans l’ombre d’un doute.

C’est bon, il avait réussi à me tétaniser. Je restai coite de stupeur, il
lui avait fallu seulement quelques minutes d’observation pour me percer à
jour. Je me demandai, au vu de son service pour la famille royale, s’il
pouvait devenir un allié pour mon frère et moi ? Je me devais de le tenter,
un puissant démon comme lui serait un immense atout et le contraire me
terrifiait, je ne pouvais l’envisager.



— Pour être franche, je ne sais pas qui sont mes parents, dis-je,
essayant de découvrir ce qu’il savait vraiment.

— Heulyn et Alay Solus, bien sûr.
Son air arrogant me le rendit moins agréable. Mon regard fit le tour

de la salle, notre conversation était bien trop importante pour être entendue
par des oreilles mal avisées. Heureusement pour nous, nous étions placés à
l’écart dans la salle de bal dans un coin un peu plus sombre où personne ne
semblait faire attention à nous.

— Mes géniteurs peuvent aussi bien être leurs descendants,
répliquai-je.

— Vous ignorez beaucoup de choses, Lady Eira. C’est moi qui ai
déniché la sorcière qui a permis de vous garder cachés si longtemps, même
si je constate qu’elle n’était finalement pas assez puissante, je vois les
flammes dans vos yeux. Ruadh a bien fait de vous marquer ce soir, si son
odeur camoufle partiellement la vôtre, elle est encore présente. Votre aura
quant à elle ne trompe pas, vous semblez plus redoutable que lorsque je
vous ai rencontrée pour le procès. Le sort va se rompre d’un moment à
l’autre. Où se trouve votre frère ? Il doit être dans le même cas.

— Je ne peux vous le dire.
Il vibrait de puissance et je sentis l’air gronder contre ma peau, je le

vis serrer la mâchoire en signe d’énervement.
— Je suis la raison pour laquelle vous êtes en vie, pour laquelle vos

parents ont survécu aussi longtemps à la traque de Cormac Buchanan et
vous ne pouvez pas me faire confiance ? Je suis resté sur cette terre
misérable pour protéger les enfants des dieux, alors faites attention quand
vous vous adressez à moi, jeune fille.

Trop d’informations, il y avait beaucoup trop d’informations à
emmagasiner ce soir, je n’étais pas prête à affronter mon passé même si je
savais qu’il était la clé de mon avenir. Si ce qu’il disait était vrai, ma vie et
celle de mon frère avaient été épargnées grâce à son aide. Une question me
brûlait les lèvres, mais j’appréhendais de connaître la réponse, Aodren parut
la comprendre et m’éclaircit sans que je prononce un mot à haute voix.

— Ils n’ont pas survécu, ils se sont sacrifiés pour vous cacher. Les
sbires de Cormac les ont retrouvés et traqués le long de leur fuite, mais ils
ont réussi.

— Vous ne les avez pas aidés ?



Un éclair de douleur passa dans ses yeux, mais il se reprit
rapidement, les bras croisés, il finit par me répliquer.

— Nous nous étions mis d’accord, je ne devais pas savoir où vous
vous situiez, moins de personnes étaient au courant, mieux c’était. J’aurais
été tenté de vous suivre, de m’assurer de votre sécurité et si j’avais été
repéré, Cormac vous aurait trouvés. Nous ne pouvions prendre ce risque.

Je déposai une main délicate sur son avant-bras et hochai la tête, la
gorge trop nouée pour parler. Mais il comprit mon remerciement implicite
et apposa à son tour sa main immense sur la mienne qu’il cachait à présent.
             

Une voix joyeuse et mélodieuse nous sortit de notre bulle, nous nous
retournâmes dans sa direction en nous éloignant de quelques pas l’un de
l’autre. Quand j’aperçus Bryonnée, je poussai un petit cri enthousiaste, pris
mes jupes dans ma main libre et trottinai pour la rejoindre. On s’étreignit un
moment, cela faisait un bien fou de la revoir, je respirai son odeur de forêt.

— Tu m’as tellement manqué, Eira. Comment vas-tu ?
— Très bien et toi ? demandai-je, un sourire idiot plaqué sur mon

visage.
— Super, le printemps a rendu à la forêt toute sa magnificence. On

reprend des forces et l’on se repose après un rude hiver. Tu as des nouvelles
de Gilmer ?

Je secouai la tête, les lèvres pincées, mais je savais que j’en aurais
bientôt puisqu’il allait revenir à mes côtés. Je m’impatientai d’apercevoir
Kael pour lui dire de me le ramener.

Une nouvelle musique entraînante se mit à jouer, nombre de
personnes partirent au centre de la pièce pour danser en tapant des mains et
des pieds, se tournant autour. C’était si envoûtant à voir.

Je sentis qu’on me tirait par le bras et je suivis le mouvement.
Bryonnée me conduisait vers les danseurs, je posai mon verre de vin sur le
plateau d’un serveur qui passait juste à ce moment.              

— Bry ! Je ne sais pas danser, pas ça.
— Tu vas apprendre, me dit-elle, un sourire aux lèvres.
Et nous voilà en plein cœur de la piste, j’essayais d’imiter les autres,

de mémoriser les pas pour les répéter. Bryonnée me poussa gentiment du
coude en rigolant.

— Tu réfléchis trop, sens la musique, les pulsations et libère-toi.



Je finis par y arriver, en fin de compte, il était plus facile de se
laisser emporter par la mélodie et par les mouvements que par l’analyse et
le côté strict de la danse de salon dont j’avais l’habitude. Je finis par
m’amuser comme une folle, je tournai entre plusieurs partenaires et lorsque
l’on n’avait pas de cavalier on tapait des pieds et des mains. Je me sentis
vivre et appartenir à quelque chose de plus grand même si j’ignorais quoi.
Mes jupes imposantes étaient le seul frein sur la fluidité de mes gestes.

Après la danse, je ris et sortis de la piste en regardant toujours
derrière moi les invités qui continuèrent sur une seconde musique. J’étais
essoufflée après seulement une danse et eux poursuivaient encore ; je me fis
la promesse d’y revenir dans quelques minutes le temps de boire un
deuxième verre de ce délicieux vin.             

Je percutai quelqu’un en me retournant et je vis un homme blond
avec des yeux du même bleu que l’océan, un visage fin sans aucune
imperfection. Il véhiculait une telle douceur que l’on aurait dit un ange
envoyé par les dieux. Quand je vis la tache rouge s’élargir sur sa chemise
blanche, je me mis à bégayer, pourquoi fallait-il que je sois toujours aussi
maladroite ?

— Je suis vraiment, vraiment désolée ! Je ne regardais pas où j’allais
et…

Il leva une main pour m’arrêter dans ma diatribe, un sourire
angélique aux lèvres, qui me prit de court.

— Ce n’est rien, ce n’est qu’une chemise. Il n’y a pas mort
d’homme.

Je lui souris en retour, je me sentis à l’aise en sa présence.
— Mais peut-être que vous pourriez danser avec moi, si vous tenez

vraiment à vous faire pardonner.
Je ris de bon cœur et lui tendis ma main, qu’il prit sans une

hésitation et il m’amena vers la piste de danse.



Chapitre 54 :
Pendant la danse, nous nous tournions autour bras dessus, bras

dessous en changeant de bras et de direction au bout de quelques secondes.
Ou alors, il prenait ma main dans la sienne et nous faisions quelques pas en
avant et en arrière en tapant des talons sur le sol, puis on se lâchait en
frappant des mains, zigzaguant au cœur de la foule. J’avais rarement passé
un aussi bon moment, je me sentais de plus en plus à ma place avec ces
gens si différents les uns des autres et pourtant qui formaient une parfaite
harmonie.

Si seulement je pouvais ouvrir les yeux des hommes, détruire cette
barrière que l’on s’était érigée au fil des siècles pour nous séparer d’eux.
Nous pouvions tellement nous apporter en vivant ensemble.

À la fin de la chorégraphie, je tournai la tête dans toutes les
directions, mais rien à faire, j’avais perdu de vue mon partenaire. C’était
comme s’il n’avait existé que dans mon imagination. J’aperçus Yvaine, qui
gérait la région de Corvie si ma mémoire ne me faisait pas défaut. Elle était
accompagnée d’un homme pas plus grand qu’elle qui paraissait avoir un
âge identique au mien, même si je savais qu’ici l’aspect physique était
trompeur. Un second homme très charismatique, qui semblait un brin plus
âgé, complétait le trio. J’avançai droit sur eux pour les accueillir et me
présenter officiellement, ils ne se trouvaient pas parmi les nobles qui étaient
venus me saluer après ma première danse avec Ruadh.

Tous les trois se tournèrent dans ma direction comme s’ils m’avaient
sentie arriver. À part la femme, les deux autres sourirent à mon intention si
chaleureusement que l’angoisse que j’essayais tant bien que mal de refouler
s’atténua un peu. Je leur rendis leur sourire et effectuai une révérence la
plus gracieuse que je pus devant eux, les yeux fixés au sol. En me relevant,
leurs regards restèrent bloqués sur mon visage, ou plus précisément sur les
longues pendantes à mes oreilles. Je les sentis soudain si lourdes, comme le
fardeau qu’elles représentaient pour celles qui les avaient portées avant moi,
le poids des responsabilités qui les accompagnaient. Je ne me sentais pas
digne de m’afficher avec, surtout face au peuple du royaume de
Glasburdeen qui avait aimé et vénéré mes ancêtres.



J’essayai tant bien que mal de me relever en redressant bien droit mes
épaules face à ces trois individus. Je plongeai mes yeux dans le regard de
chacun d’entre eux avant de leur adresser la parole.

— Merci d’avoir effectué le déplacement pour assister à ce bal.
— Merci à vous de nous avoir si gentiment invités à faire la

rencontre de la femme de Ruadh. J’étais persuadé qu’il finirait seul,
annonça le fae charismatique à la peau d’ébène et aux yeux noirs, un sourire
collé sur son visage.

— Vous paraissez changée depuis la première fois que je vous ai
aperçue.

Yvaine m’observa comme pour percer mon secret, j’avais
l’impression d’être entièrement nue devant son regard scrutateur. Elle avait
la même couleur de peau que le fae plus âgé, mais on aurait dit que ses yeux
étaient faits d’or liquide. Ses cheveux crépus avaient l’air denses et
formaient un halo autour de son visage, elle avait une allure royale. Je me
souvins que Ruadh m’avait appris qu’elle était une métamorphe, j’étais
curieuse de savoir en quoi elle pouvait se transformer, mais cela me
paraissait être une question assez inappropriée.
N’ayant pas répondu à sa remarque, le fae qui était plutôt à son aise le fit à
ma place en ricanant.

— Logique, on l’a sortie d’un bourbier pas possible. Elle doit
sûrement se sentir revivre à nos côtés.

— C’est à peu près cela, leur dis-je avec un sourire. Votre
compagnie est un peu plus plaisante que je ne l’aurais cru, avouai-je.

— Seulement un peu, flûte alors, on va devoir redoubler d’efforts.
Je trouvai cet homme vraiment agréable, malgré sa carrure

impressionnante, il paraissait être né pour être un combattant redoutable.
— Je vous prie d’excuser mon ignorance, mais pouvez-vous me

donner vos noms ? J’ai reconnu Dame Yvaine, par sa présence à notre
mariage, mais il ne me semble pas vous avoir déjà croisés ni vus dans des
portraits.

Le guerrier mit théâtralement une main sur sa poitrine en adoptant
un air vexé, sa bouche entrouverte sans qu’un seul son en sorte. Je ris
malgré tout, sachant pertinemment qu’il se jouait de moi. Il finit par se
reprendre en gardant sa main contre son cœur et se pencha en signe de
révérence face à moi, un malaise jaillit aussitôt à l’intérieur de moi.



— Je me présente, Struan Bratten, fils héritier du seigneur Ramsay
Bratten de la région d’Edinbane.

Un éclair de lucidité illumina mon esprit.
— Vous êtes le bon vivant ! m’exclamai-je en le pointant du doigt.
— Qui vous a raconté cela ? demanda-t-il les sourcils haussés d’un

air amusé en se redressant.
— Ruadh, il m’a dit qu’à une soirée vous l’aviez piégé dans l’une de

vos illusions.
Un rire franc éclaira sa figure, c’était une des personnes qui pouvait

ensoleiller une pièce seulement par sa présence. Je me tournai vers le jeune
fae qui restait en retrait, son visage se mit à rougir face à mon regard.

— Et vous ?
Il rafraîchit sa voix et effectua une délicate courbette avant de me

répondre, elle était douce, plus que la plupart de celles des hommes.
— Seigneur d’Huelgoat, je suis Paden Grian. Je suis honoré de faire

votre connaissance.
— C’est moi qui suis honorée de pouvoir rencontrer les gardiens du

royaume. Il ne manque plus que Bamur et la fête sera au complet avec tous
les plus grands dirigeants, sans compter ceux de la terre des hommes.

— Bamur est bien là avec sa petite troupe. Ils doivent encore être
collés au bar.

Yvaine paraissait ennuyée par la présence des nains ce soir, tandis
que cette nouvelle me réjouissait. J’avais hâte de partir les saluer, mais
quitter si rapidement les seigneurs qui se trouvaient devant moi ne me
semblait pas être une bonne idée.
Nous continuâmes à discuter un moment avant de sentir une aura familière
derrière moi, son odeur si envoûtante qui parvenait à mes narines. Je savais
que mon mari était là sans même me retourner.

Une assiette surgit sous mon nez avec un verre de vin, j’eus l’eau à
la bouche en apercevant la montagne de mignardises, de petits gâteaux et de
tartelettes au chocolat. Mes yeux remontèrent sur le rouquin à ma droite,
son visage constellé de taches de son était fermé telle une statue sans
émotion. Malgré tout, il était venu m’apporter mes péchés mignons comme
en souvenir de notre premier bal ensemble où il avait annoncé que j’allais
devenir sa femme. Il avait également dit que j’avais un estomac
impressionnant. Je me rappelai la façon dont il avait mangé cette tartelette



au caramel en me reluquant au passage, cela m’avait rendu toute chose.
Gilmer m’était tombé dessus pour me taquiner juste après.

S’il savait que j’avais fini par succomber à son charme, que j’étais
amoureuse de ce bougre, je le voyais déjà rire à gorge déployée.

— Quoi ? Toi le Deamhan Ruadh, la personne la plus froide et qui
ne connaît aucun sentiment, tu es venu apporter à manger à Lady Eira ?

La voix de Struan me sortit de ma bulle, je reportai mon regard sur
lui en sentant mes joues s’empourprer.

— Où est d’ailleurs mon amie ? Elle devrait aussi m’apporter un
verre, le mien est presque vide et je ne l’ai pas vue depuis un moment.

— Votre femme vous a accompagné ? demandai-je, curieuse.
— Elle vit ici. Vous devez sûrement la connaître, la plus belle

créature qui ait jamais foulé ce sol, une chevelure de feu avec des yeux
couleur chocolat. Personne ne peut louper une femme aussi pétillante.

— Vous parlez de Niamh ?
— Elle-même, dit-il avec un sourire si radieux qu’il pouvait

concurrencer le soleil.
Le grondement provenant de Ruadh confirmait ses dires. Donc

l’héritier des terres d’Edinbane sortait avec la sœur du seigneur de Torgyle,
je m’attendais à tout sauf à cela.



Chapitre 55 :
En parlant du loup, j’aperçus de longs fils rougeoyants qui

voletèrent au vent. Les cheveux suivirent le mouvement d’un corps qui
avançait dans la salle avec une démarche chaloupée. La bouche de la
femme donnait ses instructions d’une main de maître aux serveurs qu’elle
croisait, souriant à tous les nobles sur son passage. Une vraie hôte de
qualité, on voyait qu’elle prenait garde à ce que tout soit parfait. Alors
qu’elle arrivait à portée de voix, je l’interpellai pour qu’elle se joigne à nous
un instant. Son visage pivota vers notre petite troupe et son sourire suffit à
illuminer la pièce plus efficacement que les centaines de bougies disposées
sur les lustres. Elle arrêta une dernière fois un membre du personnel pour
lui dire un mot avant de venir dans notre direction. Niamh marcha droit vers
son amant, Struan, qui l’embrassa à pleine bouche sans aucune gêne. Un
malaise s’insinua en moi, ainsi que le désir de faire de même, celui-ci
provenait sans doute du fait qu’un couple même très amoureux se devait de
garder une certaine retenue en public, du moins là où je vivais avant.
J’enviai Struan de faire peu de cas du monde autour, quand bien même je
doutais fortement que ce soit dans les manières de Ruadh de m’embrasser
de la sorte devant la foule ou bien d’être tactile à mon égard ; il tenait à son
aspect très coincé et viril face à quiconque.

— Vous êtes mariés ? demandai-je au couple devant nous.
— Non, comme on a dû te le dire, il est assez rare qu’il y ait des

mariages entre faes. La question ne s’est jamais vraiment posée, me
répondit la rouquine.

— Mais pourquoi pas un jour prochain ? lança Struan en regardant
en coin sa femme.

J’observai Niamh rougir sous sa remarque, j’aurais mis ma main à
couper que cette idée ne lui déplaisait pas. Ils avaient l’air si beaux
ensemble que c’était touchant à voir, j’étais heureuse d’apprendre à
connaître davantage les personnes entourant ma nouvelle vie. D’autant plus
que les proches de Ruadh étaient peu nombreux, s’il appréciait leur
présence c’est qu’ils devaient être exceptionnels. Une profonde voix grave
me sortit de mes pensées, ma tête pivota vers le bas où j’aperçus Flint tout
sourire, les yeux fixés sur moi.



— Seigneur, puis-je vous emprunter votre femme le temps d’une
danse ?

Je lui présentai ma main avant que mon mari ne puisse répondre, il
n’avait pas voix au chapitre sur les individus avec qui je pouvais danser.
J’étais ravie de pouvoir passer du temps avec mes compagnons de voyage
qui avaient beaucoup joué sur la vision que j’avais des personnes vivant au-
delà de la forêt d’Eagal.

— Pas besoin de demander à Ruadh, je suis à même de désigner
mes cavaliers et je suis certaine que vous en serez un de choix.

Ses lèvres s’étirèrent jusqu’à ses oreilles, ce qui retroussa les
miennes au passage. Il m’entraîna dans une danse folle où j’essayais tant
bien que mal de suivre les pas des autres, un moment, je finis par lâcher
prise en me disant que l’on ne pouvait apercevoir mes pieds avec cette
longue robe. Bamur et Glorgan nous rejoignirent sur la piste, je jetai un
coup d’œil au bar où je pus voir Aigror le visage bougon, comme dans mon
souvenir, avec une chope de bière à la main. Ruadh s’était rallié à lui, avec
un verre rempli d’un liquide ambré. On aurait dit que la zone tout autour
d’eux s’était ternie par leur présence et leurs caractères de cochon. Cela ne
m’empêchait pas pour autant de m’amuser, bien au contraire, je rigolais à
gorge déployée avec ceux que j’estimais à présent comme des amis. Ils
m’avaient accueillie dans leur univers comme si j’en avais toujours fait
partie sans prendre en considération le fait que je sois humaine et que j’ai
été déconnectée toute ma vie de leur existence.

J’avais hâte que cette prophétie qui demeurait au-dessus de ma tête,
telle une arme prête à tomber à tout instant, soit derrière moi, que je puisse
enfin être moi-même.

Alors que ma quatrième danse de la soirée se terminait et que mes
pieds hurlaient de douleur, je m’éclipsai doucement de la piste pour aller
boire un verre. J’aperçus le blond de tout à l’heure en discussion avec la
prêtresse dans un coin un peu plus sombre de la pièce. Si je ne m’étais pas
éloignée de l’autre côté de la foule, je ne les aurais jamais découverts.

J’avançai dans leur direction en essayant d’adopter la même
démarche que Niamh, mais je doutai de ma grâce. Les deux têtes se
tournèrent vers moi, la prêtresse serra la mâchoire lorsqu’elle me reconnut.
Une certaine satisfaction s’empara de moi, de la voir se crisper en ma
présence. J’espérai qu’elle n’oubliait pas ma menace à peine voilée de



l’autre jour. Sa main se releva imperceptiblement sur l’emplacement de la
brûlure que je lui avais causée, bien, me dis-je.

Je reportai mon attention sur le grand blond à son côté, il avait une
carrure beaucoup moins impressionnante que les faes que j’avais pu croiser
jusqu’alors. Son corps était plus fin et plus gracieux que la plupart, il avait
une allure plus de diplomate que de guerrier.

— Vous m’avez fait faux bond lors de notre danse, le taquinai-je.
— Veuillez me pardonner, Lady Eira. Je n’aspirais en aucun cas à

vous manquer de respect, j’avais cru repérer une vieille connaissance que
j’avais perdue de vue.

Son air faussement attristé me fit sourire, je dodelinai de la tête en
faisant semblant de réfléchir. Lorsque je pris ma décision, je le scrutai avec
une étincelle dans les yeux.

— Je veux bien vous pardonner si vous me dites votre nom.
La prêtresse profita de notre échange pour s’éclipser, ne souhaitant

apparemment pas faire partie de notre discussion. Son départ m’arrangea
fortement, je ne comptais donc pas la retenir, même si je ne pus
m’empêcher de regarder dans quel sens elle se dirigeait. Mes dents
grincèrent quand je la vis marcher droit vers mon immortel.

— Un souci, Lady ?
— Excusez-moi, vous disiez ?
— Que vous devez déjà connaître mon nom.
Je sentis mon visage tourner au cramoisi, je faisais encore preuve

d’une ignorance telle que l’homme en face de moi me prenait, littéralement,
pour une andouille.

— Pour ma défense, je ne suis ici que depuis assez peu de temps.
Mais j’apprends tous les jours, vous pouvez me croire, si vous me laissiez
quelques mois de plus, je maîtriserais les règles du royaume et les prénoms
de tous les nobles sur le bout des doigts.

J’argumentai comme je le pus en maltraitant mes mains, j’étais sûre
d’avoir l’air pathétique, je n’avais jamais été douée pour me défendre,
Gilmer le faisait bien mieux que moi. On finissait toujours par s’en sortir, il
arrivait à charmer quiconque et nous n’étions que très rarement punis grâce
à lui. Mais il n’était pas là pour m’extirper de cette mauvaise passe et je
bafouillai, ne sachant quoi dire pour que ce noble ne me prenne pas en
grippe.



Un doux sourire s’afficha sur le visage du fae, il posa alors sa main
réconfortante sur les miennes que je n’arrêtais pas de tordre en tous sens.

— Ne vous en faites pas, je ne vous en tiens pas rigueur.
— Je vous remercie.
— Vous plaisez-vous dans cette partie du royaume de Glasburdeen ?
— Oui, beaucoup. Plus j’en découvre sur vous, sur vos vies et vos

pouvoirs incroyables, plus je regrette d’avoir été aussi longtemps mise à
l’écart.

— Quel est celui qui vous a le plus impressionnée ?
— Je devrais sans doute dire, sans conteste, celui de mon mari, dis-

je en blaguant.
Son visage prit un air mutin avant de répondre.
— Je suis persuadé que vous préféreriez le mien.
— Quel genre est-ce ?
— Et si je vous montrais ? demanda-t-il avec un sourire en coin.
Je hochai la tête, j’étais tellement curieuse. Maîtrisait-il les éléments

comme Bryonnée, Gilmer et moi-même ? Ou bien un autre type de magie
plus enchanteur, je l’imaginais bien avoir le pouvoir d’invisibilité vu la
facilité qu’il avait l’air d’avoir pour disparaître aussi rapidement.

Son regard se tourna vers un serveur qui passait par là puis le monde
devint rouge sang. Un cri resta bloqué dans ma gorge, j’étais tétanisée. Il
venait de faire exploser un innocent devant moi, son corps mutilé à terre
était dans un tel état qu’il était méconnaissable. Je sentis des gouttes couler
le long de mes cheveux, dévalant mon visage. Une mare de sang s’étala sur
le sol, comme s’il cherchait à s’échapper, mais il ne réussit qu’à maculer le
bas de ma robe de la couleur de la mort. Je compris mieux pourquoi Ruadh
avait cette couleur en horreur. Je voulus me cacher la vision de cette scène
épouvantable, mais quand je vis mes mains écarlates j’eus un mouvement
de recul. Dans un état de choc et de sidération, je me tournai vers le blond
qui avait conservé son sourire en coin, mais la teinte de ses yeux ne me
paraissait plus provenir de l’océan, mais de la glace.

Je me sentis pousser en arrière par un corps immense, je ne bougeai
pas d’un pouce, je n’en étais plus capable après ce dont je venais d’être
témoin.

— Cormac, que fais-tu là ? gronda une voix féroce.



Chapitre 56 :
Ruadh

Lorsque l’un des serveurs qui passaient entre les convives explosa
dans un spectacle macabre, j’ai su qu’il était là. La première pensée qui
m’était venue à l’esprit était Eira, je devais à tout prix la protéger. Il s’était
terré, il y a de ça des années, je ne m’étais pas attendu à ce qu’il soit
présent. Je m’étais montré trop imprudent, trop confiant dans l’organisation
de la sécurité de cette soirée. S’il s’avisait de toucher un seul de ses
cheveux ou simplement frôler sa peau, je me promis de l’anéantir.

Dans la seconde qui avait suivi le meurtre, je m’étais positionné
devant elle pour lui faire barrage.

— Cormac, que fais-tu là ? grondai-je férocement en découvrant les
dents.

Son visage s’était fermé lorsqu’il avait posé ses yeux sur moi, ses
bras se croisèrent avec une moue désapprobatrice.

— J’ai pensé que mon invitation avait été égarée, alors je me suis
permis de venir directement.

— Tu es chez moi, dans ma demeure.
Mon ton était sec, j’essayai tant bien que mal de maîtriser la rage

qui rugissait dans mes veines. J’étais en train de perdre le contrôle, je me
forçai à respirer et à concentrer mon pouvoir sur moi. La douleur que je
provoquais à mon propre corps était devenue plus supportable au fur et à
mesure que les siècles passaient. Je ne pouvais prendre le risque de blesser
Eira parce que j’étais incapable de retenir cette magie dévastatrice. En
revanche, ce serait avec joie que je chaufferais le sang de Cormac jusqu’à
ce que mort s’ensuive.

Ce dernier me regarda comme si je n’étais qu’une épine dans son
pied et en aucun cas une vraie menace, ce qui augmentait davantage mon
agacement.

— Je suis là pour ta femme et non pour toi, désolé, mon chou.
J’aurais eu moins de facilité à la trouver si tu ne l’affichais pas tel un
trophée. D’ailleurs, les boucles d’oreilles la désignent plus efficacement
qu’un phare dans la nuit.



Je m’injuriai mentalement de tous les noms, comment avais-je pu
être aussi bête ? Le but était de faire comprendre à mes amis et autres
seigneurs des terres de Glasburdeen l’importance qu’elle revêtait, non que
Cormac s’en aperçoive également. C’était une soirée très privée où je
n’avais invité que les gens avec lesquels ma famille avait tissé des liens
depuis des siècles. La vie de ma femme aurait dû être garantie entre leurs
mains. J’allais devoir découvrir comment il avait pu apprendre l’existence
de cette soirée et torturer la taupe qui s’était infiltrée au sein de ma cour. Je
l’avais moi-même mise en danger ainsi que son frère et je ne pouvais me le
pardonner. Je m’étais trompé et je devais réparer mes erreurs avant que la
prophétie ne se réalise par ma faute.

Je tendis mon bras en arrière jusqu’à toucher Eira, pour me rassurer
qu’elle était bien là, près de moi.

— Ruadh, tu es terriblement impoli. Cette si douce jeune femme
m’a demandé de procéder à une démonstration de mes pouvoirs, je ne
pouvais la décevoir. Je te saurais gré de te décaler pour que nous puissions
continuer notre discussion. Tu fais du grabuge pour pas grand-chose, dit-il
en embrassant la foule des bras qui nous observait.

Les traits des invités étaient choqués et terrifiés, à part nos deux
voix, il régnait un silence de mort. Les autres seigneurs ne perdaient pas une
miette du spectacle que nous donnions, je priai intérieurement nos dieux
pour qu’ils prennent notre parti et qu’ils défendent Eira comme leur
souveraine légitime. Je reportai mon regard sur le visage de Cormac, ses
yeux étaient toujours deux glaciers où l’on percevait son intelligence et son
esprit calculateur. Ce n’était pas un guerrier, il n’en avait pas l’étoffe, mais
sa ruse et son pouvoir avaient suffi pour décimer la famille royale et
plonger le royaume dans une guerre impitoyable qui avait coûté la vie à
beaucoup de gens, dont mes parents et la famille de Kael.

— Eira, est-ce un frère ou une sœur que tu as ? demanda Cormac
d’une voix innocente qui me donna envie de vomir.

Je scrutai les seigneurs du regard, je repérai Struan qui écarquilla les
yeux lorsqu’il fit le lien avec la prophétie. Je pouvais voir les pièces
s’emboîter dans leurs cerveaux. Les boucles d’oreilles, la présence de
Cormac et l’existence d’un jumeau ne pouvaient signifier qu’une chose,
l’enfant de Solamh était là ce soir. On ne décelait rien sur le visage
d’Yvaine, comme à son habitude elle arborait un masque en toute
circonstance, je ne pouvais l’en blâmer puisque je faisais la même.



L’attention de Paden passait de Cormac à Eira et finit par me regarder droit
dans les yeux, je hochai la tête dans un lent mouvement pour que tous
comprennent que c’était la stricte vérité. Il n’était plus question de cacher sa
généalogie, mais de les protéger coûte que coûte des plans de ce démon.
Bryonnée avait les mains sur la bouche, l’air choqué de la révélation. Les
nains étaient dans le même état de sidération. Je ne pouvais discerner à cet
instant qui serait de notre côté et qui allait être mes nouveaux ennemis.

Eira ne répondait pas, je la sentis trembler sous mes doigts et je
voulais l’enlacer pour qu’elle n’ait plus à subir cette vision, mais ce n’était
pas le moment. Je me permis de jeter un coup d’œil derrière moi pour
apercevoir son visage, ce que je vis me glaça le sang. Ses yeux étaient
baissés et fixés sur les restes de chair du cadavre et sur la mare de sang qui
maculait le sol sous ses pieds. Elle était couverte du liquide écarlate jusque
dans ses longs cheveux bruns, il coulait sur sa peau. Son regard était absent,
je n’avais pas l’impression qu’elle était avec moi, mais perdue loin. J’aurais
dû tout faire pour garder son innocence, la protéger de ce monde cruel.
Dans un dernier espoir de la récupérer sans la brusquer, je tirai sur le fil
doré qui reliait nos deux âmes. Pas pour me retrouver dans son esprit ou
qu’elle vienne dans le mien, mais comme une sonnette pour lui rappeler que
j’étais là, avec elle. La première fois, elle n’eut aucune réaction. Je tirai un
peu plus sur la corde et j’aperçus une étincelle s’allumer dans son regard. Je
n’avais pas remarqué que jusqu’alors j’avais retenu ma respiration.

Ses yeux se posèrent sur moi et ce que j’y lus accentua ma rage,
j’avais l’impression de la voir se briser. Elle qui s’était montrée si forte et
courageuse après son agression, qui m’avait en outre stoppé dans mes
pulsions vengeresses. Elle était mon ange, elle avait témoigné de la
clémence face aux accusés, elle avait aussi sauvé ce jeune qui la suivait
partout à présent et qui me rappelait à chaque occasion le danger qu’elle
courait dehors.

Je me promis d’essuyer chacune des larmes de ses yeux lorsque je
l’aurai mise à l’abri. Mais en cet instant, je confrontai Cormac une nouvelle
fois.

— Oublie cette idée dès maintenant. Ne pense même pas à toucher
un seul cheveu aux deux, me suis-je bien fait comprendre ?

— Je ne toucherai pas à Eira, je peux le jurer. Elle me reviendra tôt
ou tard.



Son sourire froid lui donnait un air arrogant et sûr de lui. Il comptait
donc tuer Gilmer et garder Eira sous sa coupe et il croyait réellement que
j’allais laisser cela se passer ainsi ? Je ne pus empêcher un rire sec de sortir
de ma gorge. J’effectuai un pas vers lui en libérant mes ailes et mon pouvoir
m’entoura aussitôt, je roulai mes muscles sous ma peau et détendis mon
cou. Cela me faisait toujours un bien fou quand je revêtais ma véritable
apparence, je n’étais plus enfermé dans mon propre corps. Nombre de mes
ennemis auraient déjà fui dans l’autre sens pour moins que cela, mais
Cormac ne bougea pas d’un cil.

— Si tu n’es pas parti dans les trente prochaines secondes, tu
rejoindras Taochladh dans le Nèamhati.

Il se décala de quelques pas en marchant dans le sang et les
morceaux de chair sans aucune considération pour la personne qu’il avait
tuée. En regardant Eira droit dans les yeux, il effectua une profonde
révérence avant de se redresser et de disparaître, en nous laissant une
dernière phrase qui resta planer dans les airs dans une atmosphère grave et
pesante.

— Nous nous reverrons très bientôt.



Chapitre 57 :
Ruadh

Son départ fut accompagné d’un brouhaha insupportable. Tout le
monde y allait de son commentaire en essayant de trouver une explication à
toute cette scène. Je me désintéressai d’eux pour me focaliser sur le plus
important, je me tournai vers Eira et vis ses yeux vides et hantés. Je ne
pouvais la laisser aux griffes de ces assoiffés, de vieilles commères du
quartier, je me devais de la protéger. Je m’approchai d’elle, la portai en
apposant sa tête contre mon torse, instinctivement, je plaçai ma main sur
son visage telle une barrière. Ma bouche glissa dans ses cheveux, je lui
demandai avec douceur de fermer les yeux et déposai un léger baiser sur le
haut de son crâne. Peu importait le nombre de paires d’yeux qui scrutaient
le moindre de mes faits et gestes, je ne devais penser qu’à elle, je devais la
rassurer avant de la mettre à l’abri.

Je me retournai vers la foule en cherchant Kael et Meilyr du regard,
comme s’ils m’avaient entendu sans que je prononce un mot, ils se
matérialisèrent devant moi.

— Meilyr, fais sortir tout le monde. Je veux que le Conseil se
réunisse dans l’heure, les seigneurs présents sont priés d’y assister. Kael,
trouve le serviteur d’Eira et venez immédiatement dans nos appartements.

Sur un hochement de tête, ils partirent chacun à leur tâche et je
m’éclipsai de la salle sans perdre un instant. Tout le long du trajet, Eira ne
bougea pas d’un pouce, j’aurais pu la croire endormie si je ne l’avais pas
sentie trembler aussi fort. Je longeai le mur de nos appartements pour entrer
dans notre chambre et aller directement dans la salle de bain. Le plus
délicatement possible je mis Eira debout, je la maintins par les hanches pour
ne pas qu’elle tombe. Mon front se colla au sien, de mes mains j’essayai de
dénouer la tension dans son dos par de petits mouvements circulaires sur le
bas de sa colonne.

— Mo ghràidh, regarde-moi.
Ses yeux d’un brun chaud finirent par s’ouvrir, j’entendis un pan de

mon âme se déchirer quand je lus la détresse dans son regard. Je voyais



qu’elle luttait pour se contenir, pour tout garder pour elle, mais ça allait la
briser. Mes mains remontèrent sur les lacets de son corset.

— Je peux ?
Elle hocha imperceptiblement la tête et je ne perdis pas de temps.

Une fois délaissée de sa robe, je la guidai sous le jet, mes vêtements se
gorgèrent d’eau, s’alourdissant. Je frottai ses cheveux qui avaient la couleur
du chocolat noir, la couleur de son péché mignon qui illuminait ses traits
quand elle en apercevait. J’aurais donné tout ce que je possédais pour revoir
cet éclat au fond de ses yeux. Le sang qui était collé sur ses cheveux et sur
son visage s’écoula le long de sa peau qui avait pris des couleurs avec les
après-midi qu’elle avait passés près des tulipes, et disparut dans le siphon.
Ses petites mains agrippèrent les pans de mon Feileadh Mor.

— Retire-le, dit-elle d’une voix si douce que je n’étais pas sûr
d’avoir bien entendu.

Elle ne se rendait pas compte de l’effet qu’elle me faisait et ce
n’était vraiment pas le moment que mon esprit dérive vers ses lèvres
pulpeuses ni sur ses seins si parfaitement lourds. Je me repris avant que
mon regard ne descende davantage, quand je pris la parole, ma voix se fit
plus rauque.

— Ce n’est pas une bonne idée, laisse-moi te laver à la place.
Un grognement plus animal qu’humain me répondit, je ne pus

qu’agrandir les yeux face à cette réaction que je n’attendais pas. Son côté
fae ressortait et cela me sauta aux yeux, tous les petits changements qui
s’étaient produits depuis que je l’avais rencontrée. Ses yeux bruns qui
étaient devenus plus chauds qu’auparavant, comme si de la lave en fusion
brûlait sous la roche. Son comportement plus possessif depuis quelques
jours avec la prêtresse qu’elle percevait comme une menace. Ses pouvoirs
qu’elle peinait à maîtriser s’étaient beaucoup développés. Et à ce moment
précis, cette part de notre race très primaire apparaissait chez elle et me
donnait clairement envie de la posséder sur-le-champ. Sentir mon odeur
mélangée à la sienne n’aidait clairement pas à me garder sur le droit
chemin.

Je m’appliquai donc à laver soigneusement ses cheveux avec du
savon, c’était d’autant plus compliqué de se concentrer quand la petite
dame devant moi essayait toujours de décrocher le tissu qui me recouvrait.
Elle finit par réussir et il tomba à terre, elle avait gardé entre ses doigts
l’écusson de ma famille. Je n’étais plus vêtu que de ma chemise et de mes



chaussures. Son regard dériva sur mon entrejambe, la voir s’humecter les
lèvres faillit me faire flancher. Je retirai pour autant les derniers vêtements
et terminai nu devant elle. La main sur le robinet, j’hésitai à le tourner sur
froid. Encore plus lorsque ses mains se posèrent sur mon torse, je
m’avançai la collant contre le mur glacial derrière elle. Un petit hoquet de
surprise sortit de sa bouche entrouverte, je fis glisser mon pouce sur sa lèvre
inférieure et approchai mon visage du sien de sorte que nos souffles soient
mêlés.

— J’essaie d’être attentionné, alors ne réveille pas le démon si tu
n’es pas prête à le rencontrer.

Eira se montra bien plus entreprenante que je ne l’aurais cru, ce qui
n’était pas pour me déplaire. Elle se mit sur la pointe des pieds pour frôler,
pareille à une caresse, ses lèvres contre les miennes, provoquant une vague
d’excitation dans tout mon corps. Ses mains agrippèrent mes épaules telles
des serres, elle enfonça ses ongles dans ma chair comme pour me retenir.
Son regard sombre me fixa, sondant mon âme.

— Fais-moi oublier, je ne vois que du rouge, tellement de sang…
Libère-moi.

Il n’en fallait pas plus pour me convaincre, si elle voulait que je lui
fasse penser à autre chose, rien que pour un temps, je serais à son service.
Je m’emparai de sa bouche, glissant ma langue à l’intérieur tout en
caressant son corps et ses formes délicieuses. Je pris mon temps pour
m’occuper personnellement de ses seins, d’en titiller les pointes durcies
avec mes doigts avant de les mordiller et d’y passer ma langue. Entendre
son souffle se saccader était la meilleure récompense que je pouvais obtenir.
Je continuai ma descente en déposant une multitude de baisers le long de
son ventre avant d’arriver à sa féminité.

Je relevai une de ses jambes pour la passer sur mon épaule, je pus
dès lors avoir une vue parfaite sur le dessert qui se trouvait devant moi. En
agrippant ses hanches, je glissai ma bouche contre son sexe déjà trempé, j’y
allai d’abord avec douceur en me délectant d’elle. L’observer s’arquer sous
mes coups de langue me fit vriller et j’accélérai avant de rentrer mes doigts
en elle. Je la sentis perdre pied, le fait de ressentir son plaisir à travers notre
lien comme si c’était moi qui l’éprouvais était très particulier, mais rendait
nos ébats tellement plus intenses.

Je continuai ainsi jusqu’à ce que mon amour se cambre davantage
avant de se contracter sur mes doigts. Ses gémissements étaient une douce



mélodie à mes oreilles. Lorsque je me redressai, elle déposa sa tête contre
moi, m’entourant de ses bras. Je plantai mon menton sur son crâne et nous
restâmes un instant sans bouger. Puis je m’éloignai d’un pas pour continuer
à lui laver le corps, sans un mot, que ce soit de ma part ou de la sienne. Je
me douchai en vitesse et coupai l’eau, je couvris Eira d’un long peignoir
avant de sortir de notre chambre. Je l’aidai à se sécher et à se mettre au lit,
au moment de partir, elle me retint par le poignet.

— Je t’en prie, reste avec moi.
Je ne pus faire autrement que de me glisser sous la couette avec elle,

le Conseil attendrait encore un peu.
Eira finit par s’assoupir dans mes bras, avec le plus de douceur possible,
j’essayai de m’extirper de son étreinte. Non que je voulais mettre de la
distance entre nous, mais tant que Cormac était en vie je n’allais pas
pouvoir dormir tranquille.

Je marchai jusqu’à notre immense armoire en bois pour en sortir un
pantalon noir avant de partir dans la pièce d’à côté.

Je retrouvai Kael, debout et immobile, les bras croisés sur sa
poitrine en train de regarder par la fenêtre. Osgar faisait les cent pas dans la
pièce, les ongles à moitié rongés, il paraissait réellement inquiet pour ma
femme. Je ne perdis pas de temps en bavardage et allai à l’essentiel.

— Kael, tu pars immédiatement ramener Gilmer à la maison.



Chapitre 58 :
Gilmer

Ce matin-là, je me levai aux aurores. J’avais promis à Mère de
passer au château de Lorca qui se situait dans la ville d’Elgin, pour leur
apporter personnellement une livraison. Depuis le mariage de ma jumelle,
Père avait gagné en réputation et ses transactions se faisaient plus
nombreuses. Tant mieux pour notre famille, mais moi qui me destinais à un
métier tout à fait différent, je n’avais eu d’autre choix que de prendre part à
l’entreprise familiale et d’aider Père à livrer ses commandes aux nobles du
coin. J’avais émis la solution d’embaucher un coursier pour notre région,
comme il le faisait déjà pour nos deux voisins, mais Mère n’avait pas
souhaité en entendre parler.

Maintenant que j’étais le dernier enfant, Mère tenait absolument à
me trouver une compagne. Elle persistait à dire à qui voulait l’entendre que
puisque sa fille était l’épouse d’un important seigneur, j’étais également en
droit de demander la main d’une noble. D’où les courses régulières chez de
grandes familles avec un certain rang, dans l’objectif de croiser les jeunes
femmes à marier de la région.

Mais je ne désirais rencontrer aucune autre femme, j’avais eu un
coup de foudre pour une nymphe et même si je n’allais jamais la revoir, je
n’étais pas encore prêt à en fréquenter une autre.

Le château se rapprochait de plus en plus, cela faisait déjà deux
bonnes heures que je m’étais mis en chemin. J’aurais pu y être en un temps
record si je n’avais pas cette carriole emplie d’épices pour le cuisinier du
seigneur de Lorca.

Cela me fit bizarre de ne pas avoir la présence de Kael à mes côtés.
Je m’étais senti épié à chaque moment lors de notre retour dans notre
résidence, j’avais fini par le débusquer dans un arbre à proximité de la
maison. Bien qu’il soit presque constamment entouré d’ombres le
camouflant, je l’avais humé et il ne pouvait plus nier son existence. Il
m’avait expliqué grossièrement que le nouveau mari de ma sœur avait
demandé d’envoyer une garde rapprochée pour la famille de son épouse.



Cela ne m’avait guère étonné venant d’un homme comme lui, une personne
de moins dans ses rangs ne devait pas représenter grand-chose.

Il avait alors arrêté de se cacher en ma présence. Évidemment, dès
qu’il y avait une autre personne à proximité, il s’éclipsait, même si je
sentais toujours qu’il était là. On avait forgé une sorte d’amitié, il n’était pas
très causant et plutôt renfermé sur lui-même, ne daignant parler que lorsque
cela s’avérait nécessaire. Mais à force de nombreuses boutades et de
discussions, j’avais pu apercevoir le coin de ses lèvres se retrousser, dans de
rares occasions.

Il y a deux jours, il m’avait annoncé qu’il devait repartir à Creag
Meagaidh pour retrouver son seigneur de Torgyle. J’avais lourdement
insisté pour l’accompagner, mais il avait catégoriquement refusé. J’avais eu
beau lui dire qu’il s’agissait de ma jumelle et que j’exigeais de la voir, il
n’avait rien voulu entendre et j’étais parti énervé. Je ne l’avais pas revu
depuis, j’éprouvais de la culpabilité pour m’être emporté de la sorte, je
savais bien qu’en tant que soldat, il n’avait pas voix au chapitre, mais elle
me manquait tant.

J’avais déjà réfléchi plus d’une fois à prendre la route de mon côté
pour la rejoindre, mais Kael me l’avait toujours déconseillé. À chaque fois
que j’explorais un chemin sur la carte, il me disait qu’elle n’était pas sûre
sans jamais me proposer d’alternative.

Il ne se rendait pas compte de l’impact qu’avait l’absence de mon
double sur moi, j’étais quelqu’un de calme qui ne s’énervait jamais. Je
passais mon temps avec elle, à surveiller qu’elle ne se cause pas de déboires
avec sa langue trop bien pendue. Elle ne restait jamais en place plus d’une
journée, je ne m’ennuyais jamais en sa présence. Son rire qui résonnait dans
toutes les pièces de la maison s’était tu depuis un moment, rendant le
domaine beaucoup trop silencieux. J’avais besoin de savoir qu’elle allait
bien et de l’avoir dans mon existence, c’était comme vivre sans soleil pour
le restant de ses jours. Une vie bien triste et monotone m’attendait.

J’essayai de penser à autre chose lorsque la carriole passa l’arche de
pierre qui indiquait l’arrivée au château. Je m’arrêtai près de l’aile où se
situaient les cuisines, je descendis et étirai mes longues jambes avant de me
diriger vers la porte. Je faillis percuter un homme en rentrant, je finis sur les
fesses en me reculant trop vite.

— Qui êtes-vous ? me demanda une voix bourrue.



Je me relevai et m’époussetai avant de regarder le vieil homme face
à moi.

— Je suis Gilmer McLeod, j’apporte une livraison d’épices de la
part de mon père, Fingal McLeod.

— Ah oui, je vais vous aider à décharger tout ça en deux-deux.
C’est la folie ici, l’intendant court partout dans le château.

— Vous organisez un bal ?
— Non, une visite imprévue nous a été annoncée ce matin même !

Alors vos épices tombent à point nommé. Manquait plus que ça ! Comme si
l’on n’avait rien à faire de nos journées, franchement ces gens !

Je ne trouvai rien à répondre, je l’aidai à tout ranger dans le garde-
manger avant qu’il ne m’envoie chercher l’intendant dans le hall du château
pour récupérer notre paiement. Dès que je mis le pied dans l’entrée, je vis
une horde de domestiques courir en tous sens sous les ordres d’un homme
aux cheveux grisonnants. J’arrivai à sa hauteur et m’éclaircis la voix pour
lui signifier ma présence, il se retourna en remontant ses grosses lunettes
sur son nez.

— Vous êtes ?
— Gilmer McLeod, je viens de livrer les épices commandées à mon

père, Fingal McLeod. Votre cuisinier m’a envoyé chercher mon paiement à
l’intendant du château, je suppose que c’est vous ?

— Oui, suivez-moi dans mon bureau, j’ai déjà préparé la somme.
La pièce n’était pas très grande, mais elle était d’une propreté

irréprochable, pas une feuille ne dépassait de son bureau. Je récupérai la
bourse et repartis aussitôt pour ne pas perdre de temps. Je me dis que
j’allais pouvoir faire un tour au lac avant de rentrer, vu que ma tâche était
terminée et qu’il n’était pas encore midi j’avais quelques heures devant
moi.
La tête dans les nuages je sortis du château sans faire attention et je percutai
quelqu’un.

— Décidément, c’est de famille, dit une voix grave où l’on pouvait
entendre son amusement.

En relevant les yeux, je reconnus Duncan de la région d’Hanley,
c’était donc pour lui qu’il y avait tout ce remue-ménage parmi le personnel.
Je le pris par l’avant-bras pour le saluer, cela aurait pu paraître familier au
vu de son rang contrairement au mien, mais après l’annonce du mariage de
ma sœur avec ce seigneur fae, nous avions tous deux essayé d’empêcher



cette union. Depuis, nous avions parlé plus d’une fois ensemble et nous
nous étions liés d’amitié. Par la suite, nous avions travaillé tous deux à
instaurer une ligne de commerce directe entre ma famille et sa région. Nous
étions devenus son principal importateur d’épices.

— Tu ne m’avais pas dit que tu serais dans le coin.
— Cela s’est décidé au dernier moment. Tu veux aller boire un verre

en ville ?
— Avec joie, allons-y, dis-je enjoué de le retrouver.
Pour le détour vers le lac, j’allais repasser.



Chapitre 59 :
Gilmer

À peine une demi-heure plus tard, nous passâmes les portes d’une
taverne en plein cœur du village d’Elgin. Nous finîmes par trouver une table
un peu éloignée, ce qui n’était pas gagné au vu du monde à l’intérieur de
l’établissement. On nous servit dans la foulée, j’interrogeai alors Duncan
sur sa présence après avoir bu une gorgée de la bière.

Ce dernier fixait sa chope en haussant négligemment une épaule.
— Mon père tient à ce que j’épouse Lady Bonnie.
— À défaut d’avoir pu te marier avec ma sœur.
Je le vis serrer la mâchoire sans me répondre, il n’avait toujours pas

l’air d’avoir accepté sa défaite. Je ne connaissais pas bien leur relation, mais
j’étais persuadé qu’il n’y avait rien eu entre eux de préjudiciable, Eira m’en
aurait forcément parlé, non ?

Un silence pesant s’installa et j’essayai d’y mettre un terme :
— Lady Bonnie a l’air pour le moins charmante et d’un rang

correspondant au vôtre.
— D’aussi loin que je me souvienne, nous nous sommes toujours

connus. Elle n’a aucune conversation, tout ce qui l’intéresse ce sont les
commérages et les bals.

— Comme presque toutes les femmes de notre société, j’en ai bien
peur.

Il faillit recracher sa bière à ma remarque et toussota avant de se
remettre d’aplomb.

— Je vais difficilement te contredire, c’est ce que j’aime chez ta
sœur. Peut-être parce qu’elle n’est pas de naissance d’une haute lignée,
qu’elle ne se croit pas supérieure aux autres. Elle est rafraîchissante dans
cette société qui n’est faite que d’apparence et de manipulation. Je suis
désolé de ne pas avoir réussi à la sauver.

— Tu dis ça comme si elle n’était plus de ce monde, lui répondis-je
sèchement.

Ses yeux s’agrandirent tellement qu’ils touchèrent presque ses
sourcils.



— Ce n’est pas du tout ce que je voulais insinuer. Mais elle sera
indubitablement changée après avoir vécu auprès d’individus aussi
méprisables.

Ce qu’il me dit faisait ressortir les angoisses que j’avais enfouies
depuis le mariage. Cet homme, ce Ruadh, ne m’inspirait pas confiance. Je
l’avais longtemps surveillé lorsqu’il regardait ma sœur, durant le bal où il
l’avait annoncée comme sa fiancée, il l’avait fixée toute la soirée avant
d’aller lui parler. Il avait une façon de la scruter qui ne me plaisait pas, si
intensément. On aurait dit qu’il allait percer ses secrets à jour juste en
l’observant et sachant qu’elle ne contrôlait pas sa magie, j’avais peur pour
elle.

Durant ces dernières semaines, je m’étais attelé à dompter plus
efficacement mes pouvoirs. Cela venait de manière assez fluide sans que
j’aie besoin de me concentrer outre mesure, le fait que je sois presque
toujours calme et maître de mes émotions devait sûrement aider. Ce qui
était loin d’être le cas d’Eira qui se laissait submerger par elles.

J’avais vidé la moitié de ma bière avant de reprendre la parole :
— Le mariage est prévu pour quand ?
— Il n’y a pas eu d’accord de conclu officiellement. Donc ça peut

être la semaine prochaine comme dans six mois, voire jamais.
— Beaucoup d’incertitudes encore.
— C’est une situation qui me convient parfaitement. Une fois la

décision prise, je n’aurai plus vraiment d’autre choix, dit-il amèrement. Tu
as eu des nouvelles ?

— Aucune, pas une seule lettre. J’avais envisagé de partir la
rejoindre, mais…

— C’est trop dangereux, tu ignores donc tout de ce qu’il se dit sur
eux ?

— Est-ce que cela a vraiment été vérifié déjà ?
— Il y a eu encore un enlèvement. La fille d’un noble, elle

s’appelait Nora. Son frère jumeau est parti à sa recherche et on l’a retrouvée
à la lisière de la forêt d’Eagal, du moins ce qu’il en reste. À ce que l’on
raconte, c’est comme si elle avait implosé.

Cette histoire me retourna l’estomac et me donna la chair de poule.
C’est sûr que ce n’était pas une situation normale, il y avait eu beaucoup de
disparitions ces dernières années.



Une fois en dehors de la taverne, nous nous séparâmes pour repartir
chacun de notre côté. Je marchai jusqu’à l’extérieur de la ville où j’avais
laissé ma carriole et mon cheval dans l’écurie d’un ami de longue date.
Mais à peine quelques rues plus loin, je le sentis, il était de retour. Je tournai
la tête de gauche à droite, mais impossible de le voir, je m’éloignai donc
dans une ruelle un peu plus sombre et attendis les bras croisés.
Il finit par sortir de sa cachette sans pour autant estomper complètement les
ombres qui l’entouraient.

— Tu es revenu plus vite que je le croyais. Elle va bien ?
— On n’a pas de temps à perdre, tu dois venir avec moi.
Je décroisai mes bras, étonné. Une profonde inquiétude s’empara de

moi.
— Qu’est-ce qu’il se passe ? Elle va bien ? répétai-je, n’ayant pas eu

de réponse la première fois.
— Tu le lui demanderas toi-même.
Il s’approcha de moi pour me toucher et je me reculai

instinctivement. Je l’avais vu se déplacer plusieurs fois, mais au préalable je
devais retourner au domaine avant de pouvoir partir. J’allais retrouver ma
moitié, j’étais aussi euphorique que stressé. S’il avait changé d’avis en
seulement une journée alors que je le tannais depuis plusieurs semaines, il
avait dû se passer quelque chose, mais quoi ?

— Je dois rentrer d’abord, j’ai la carriole et je ne peux te suivre sans
prévenir mes parents. Ils me chercheront et cela inquiétera tout le village.

Il grommela en me suivant en dehors de la rue, je le regardai,
étonné. Il ne s’aventurait jamais à la vue d’autres personnes que moi.
Devant mon air ahuri, il me donna une explication qui ne me rassura pas,
mais alors pas du tout.

— Je ne peux te lâcher d’une semelle, tu devras faire avec.
Le retour fut un peu plus rapide qu’à l’aller, la carriole étant vide, je

pouvais accélérer la cadence. Dès que je mis pied à terre, Kael m’attrapa
par le bras avant que je ne rentre dans la maison.

— Tu as trente minutes, pas une de plus.
Je ne perdis donc pas de temps et allai directement dans le bureau de

Père. Il était en train d’étudier le contrat qu’il avait sous les yeux, il les
releva lorsque je posai la bourse dessus.

— Livraison terminée. Je vais devoir m’absenter quelque temps,
pourrez-vous prendre un coursier en attendant mon retour ?



— Où vas-tu ? dit-il, étonné de mon départ précipité.
— Avec Neil, nous partons dans la maison de la famille d’Eliot sur

les rives du lac. Et nous allons sûrement faire le tour des régions voisines
par la suite. C’est le moment ou jamais de pouvoir voyager, une fois marié,
je ne pourrai plus le faire avec autant de liberté.

D’un hochement de tête, il approuva, je m’en voulais de lui mentir,
mais je me doutais que lui parler d’Eira n’était pas la bonne solution.

— Va dire au revoir à ta mère avant et garde la bourse avec toi dans
ce cas.

— Père, vous savez que j’ai ce qu’il faut dans ma chambre.
— Ne discute pas, fiston.
Je le remerciai et sortis sans demander mon reste, je trouvai ma

mère dans le salon à prendre le thé en compagnie de deux vieilles chouettes
qui lui servaient d’amies. Je lui expliquai brièvement la même histoire qu’à
Père et malgré plus de protestation, elle me laissa partir.

Arrivé dans ma chambre, je récupérai en vitesse quelques vêtements
de rechange que je mis dans un baluchon, me doutant que la malle ne serait
pas acceptée dans notre voyage.

— Les trente minutes sont écoulées, nous sommes pressés. Je vais
nous emmener, mais prépare-toi à m’aider dès l’arrivée. Sauter à une telle
distance d’autant plus avec une autre personne, engendre de lourds dégâts
au corps du porteur. C’est parti.

Sans me laisser le temps de réagir, il me toucha le bras et je chutai
dans le néant.



Chapitre 60 :
Je me réveillai avec un mal de tête lancinant, je refermai les yeux et

mis la couette sur mon visage pour me rendormir. C’est alors que toute la
soirée d’hier me revint en mémoire, je revis le serveur imploser devant moi
et le sourire de ce fae qui m’avait d’abord charmée m’avait alors glacé le
sang. Cormac. Ruadh l’avait appelé Cormac. J’avais recherché la
compagnie et j’avais dansé avec l’homme qui avait décimé ma famille, avec
celui qui avait pour objectif, depuis des dizaines d’années, de tuer mon frère
ou moi. J’étais décidément bien aveugle pour m’être fait duper aussi
facilement.

Ruadh m’avait alors protégée, le reste de la soirée avait été très flou,
je ne me souvenais pas des paroles qu’ils s’étaient échangées. En revanche,
j’avais des flashs de ce qu’il s’était passé sous la douche avec mon
immortel et je sentis mes joues s’échauffer, comment avais-je pu me
montrer aussi directe ? Il allait me prendre pour une dévergondée !

Réveillée pour de bon, je sortis du lit et partis dans la salle de bain
me rafraîchir avant de pouvoir affronter le monde. Je revêtis un pantalon de
cuir ainsi qu’une longue tunique blanche assez ample que je resserrai à la
taille par une ceinture. Je commençai à brosser mes cheveux, mais
abandonnai rapidement lorsque des odeurs alléchantes parvinrent à mes
narines.

Arrivée dans notre pièce de vie, je découvris Osgar qui s’affairait
autour du plateau-repas. Il avait dû m’entendre, car il se retourna
prestement et fit une révérence à ma vue. Je levai une main pour l’arrêter.

— Pas de ça entre nous, Osgar.
— Je me dois de le faire, c’est l’étiquette et…
— Et je m’en moque, le coupai-je. Du moins entre nous, tu feras fi

de l’étiquette.
Après un temps d’hésitation, il hocha la tête, comprenant que je n’en

démordrais pas. Je finis par m’asseoir en lui faisant signe de
m’accompagner, ce qu’il refusa.

— Osgar, je sais qu’ils te traitent mal en bas, ne rends pas ta tâche
plus difficile qu’elle ne l’est.

— Vous servir est loin d’être la chose la plus difficile que j’aie faite.



— Sachant que je suis censée être ton châtiment, ne le crie pas sur
tous les toits.

En voyant un léger sourire fendre son visage, je me dis que j’avais
réussi ma mission. Il finit par s’asseoir avec moi et nous commençâmes à
déjeuner quand la porte s’ouvrit en grand. Ruadh déboula dans la pièce
comme s’il avait le feu aux fesses, ce qui me tendit immédiatement. Son pas
ne décéléra que lorsqu’il se trouva devant moi, il se baissa alors pour
m’embrasser. Le baiser fut d’une tendresse rarement connue jusque-là, bien
que court, il me laissa tout étourdie.

— Tu vas bien ? J’ai dû m’absenter pour m’entretenir avec le
Conseil et les seigneurs. Termine ton petit déjeuner et l’on rentre à la
maison.

— Cormac est parti ?
— Pour le moment.
Ses mâchoires étaient si serrées et ses lèvres si pincées que je crus

un instant qu’il allait se mettre dans une rage folle. Mais il finit par se
détendre un peu, du moins à relâcher suffisamment les muscles de son
visage pour continuer à parler.

— Ton frère nous rejoint à la maison, Kael est parti le chercher. Ils
seront là d’ici la fin de journée, il a besoin d’effectuer plusieurs pauses entre
les sauts.

— Pourquoi n’en fait-il pas qu’un seul ?
— Cela pourrait le tuer, lors d’un saut, le corps passe d’un point A à

un point B, mais plus ils sont éloignés plus le corps subit de dégâts dus à ce
voyage. C’est pour cela que lors de ton agression je t’ai fait voler, malgré ta
peur. Sauter dans ton état aurait aggravé tes blessures. Alors qu’à cette
courte distance, cela n’affaiblit que temporairement celui qui effectue le
saut. Tu me suis ?             

— Je crois que oui. Qu’a dit le Conseil sur l’arrivée de Cormac ?
Il regarda Osgar de biais, se demandant sans doute s’il pouvait

librement parler devant lui. Mais le connaissant, il n’en ferait rien, sa
méfiance chez lui était innée. Il l’avait été avec moi pendant plusieurs
semaines, me cachant des informations clés qui me concernaient
directement.

— Je t’expliquerai tout plus tard. Ils vont rester deux, trois jours
avant de repartir. Je devrai sûrement m’absenter de temps en temps pour des
réunions.



Ayant terminé mon petit déjeuner, je repoussai mon assiette et me
mis debout. C’est alors que j’eus l’impression qu’on enfonçait une lame en
fer chaud au plus profond de mes yeux, jusqu’à transpercer mon crâne. Je
sentis mes genoux cogner contre un sol dur pendant que je pressais mes
yeux avec les paumes. Je m’entendis hurler de douleur, priant pour qu’elle
s’arrête. Puis, plus rien, elle disparut aussi vite qu’elle était arrivée. Je
relâchai mes bras qui pendirent mollement le long de mon corps, je n’osai
plus bouger.

Une main contre mon épaule me fit revenir à moi. Ruadh s’était
accroupi face à moi, je relevai le regard pour le fixer dans le fond de ses
yeux verts. Il était devenu stoïque, une statue de marbre, c’était à peine s’il
respirait.

Osgar arriva dans mon champ de vision, posté debout derrière mon
immortel ailé. Un cri de stupeur sortit de sa bouche sans qu’il ne pût s’en
empêcher.

— Quoi, un troisième œil m’a poussé sur le front ? répliquai-je
agacée de leur réaction anormale.

— Tes yeux, mo ghràidh. On dirait de la lave en fusion. Le sort se
désagrège plus vite que prévu.

Je portai d’une main hésitante les doigts au niveau du bombé de mes
joues, j’étais en train de lutter pour ne pas courir vers le miroir qui se
trouvait dans la salle de bain.

— Je vais devoir rester cachée le temps qu’il se dissolve
complètement ? demandai-je, un peu paniquée à cette perspective.

— Le problème c’est qu’il a mis quasiment vingt ans à commencer
à perdre en puissance, on ne sait pas combien de temps cela prendra. Cela
peut durer quelques jours comme plusieurs mois et je suis optimiste.

— J’ai peut-être une solution, dit Osgar.
Ruadh et moi nous tournâmes de concert vers lui, il était en train de

se tordre les doigts et ses yeux bleus fuirent les miens.
— Parle, intima le fae sèchement.
Ce n’était pas une demande, mais un ordre qui n’autorisait aucune

alternative. Il n’avait plus le choix, alors, il se mit à table.
— Ce sont mes ancêtres qui ont dû vous lancer ce sort, cela fait

depuis mon enfance que je ne me suis pas approché d’autres sorciers ni des
grimoires de ma famille, mais j’ai des bases. Je pourrais aller chercher
quelques plantes dans la forêt qui pourraient m’aider à ouvrir ma magie, de



là, je pourrais rompre le sortilège s’il est effectivement sur le point de se
briser.

Je me relevai d’un bond, bousculant au passage Ruadh qui était resté
accroupi à mes côtés, il finit sur les fesses. Dans un geste plus gracieux et
plus fluide que je n’atteindrai jamais, il se mit debout et fusilla du regard
mon serviteur. Plus il avançait dans sa direction, plus Osgar reculait jusqu’à
percuter le canapé en velours beige qui se trouvait juste derrière lui.

— Tu es un sorcier ? On vous croyait tous éteints.
— Nous avons un certain instinct de survie, nous nous sommes

adaptés, nous n’avions pas le choix ! couina-t-il pour se défendre. Au lieu
de faire partie d’un coven, nous sommes devenus des solitaires, préférant
nous cacher parmi vous. Sauf que cela nous a profondément affaiblis, j’ai
dû quitter mes parents à l’âge de quinze ans. Puisque nos ancêtres ne
peuvent plus nous transmettre leurs savoirs, nous ne connaissons presque
rien de nos capacités.

— Cela ne t’a pas empêché de participer à l’agression de ma femme.
Pas très discret comme cachette, cracha Ruadh au visage d’un Osgar
mortifié.

Je décidai de m’interposer entre les deux, je posai le plat de ma
main sur le torse musclé de mon mari et le repoussai aussi fort que je le pus.
C’est à peine s’il bougea d’un centimètre, je me sentis ridicule, il aurait pu
faire genre. Je reportai mon regard sur le blond à ma droite.

— Tu peux nous aider, mon frère et moi, à rompre le sortilège, ou
pas ?

— Oui, je crois que oui. 



Chapitre 61 :
Dans la foulée, Ruadh me fit faire le « saut », comme il aimait le

dire, pour rentrer à la maison. Pour une fois, il ne me proposa pas de voler,
il y avait trop de risques que l’on nous aperçoive sortir du château et le côté
méfiant de mon fae ne souhaitait pas me mettre en danger. À peine déposée
dans le salon, il partit récupérer Osgar. Ce dernier, qui devait me servir
uniquement lorsque je me trouvais au château, allait devoir me supporter un
peu plus longtemps. Mon regard tourna de droite à gauche pour redécouvrir
la pièce, je ne pensais pas que me retrouver dans la villa, que je considérais
comme une prison il y a encore quelques semaines, allait me donner un
sentiment d’apaisement. C’était comme si je rentrais dans mon foyer.

J’eus tout juste le temps de déambuler, que les deux hommes
apparurent derrière moi. Osgar avait le visage livide, prêt à rendre son petit
déjeuner d’un moment à l’autre. Instinctivement, je m’écartai de quelques
pas. Ruadh à peine essoufflé partit en direction du couloir d’une démarche
assurée et revint quelques minutes après muni d’un papier et d’une plume
qu’il tendit au blond.

— Note toutes les herbes et les ingrédients dont tu as besoin.
Interloqué, Osgar récupéra tout de même le matériel d’écriture de la

main de Ruadh.
— Je peux aller les chercher moi-même.
— Et prendre le risque que tu t’enfuies ? Voir que le seul sorcier qui

peut aider ma femme soit kidnappé ou tué ? Il n’en est pas question. Note,
dit-il d’une voix cassante.

Il déglutit péniblement et s’exécuta. Je compris sa peur,
l’impressionnant fae face à nous me faisait le même effet de terreur les
premiers jours. Je me retournai d’un coup vers ce dernier, les yeux
écarquillés en songeant à une chose.

— Mes livres ! J’ai oublié de prendre mes romans !
Il resta totalement stoïque, s’il n’avait pas relevé légèrement son

sourcil gauche j’aurais pensé qu’il ne m’avait pas entendue.
— Si je dois me cacher ici, comment vais-je survivre sans mes

romans ?



— Premièrement, tu as une drôle de façon de hiérarchiser tes
priorités. Deuxièmement, tu seras avec moi, répliqua-t-il.

Une lueur au fond de ses yeux s’alluma et je me sentis rougir sous
son regard perçant.

— Je suis désolée, mais ça ne me suffit pas, tu sais les hommes dans
les livres et tout, ce n’est pas pareil.

Son visage entier s’assombrit face à ma remarque, je ne pus
m’empêcher de sourire face à son évidente jalousie. Une jalousie pour des
hommes n’existant même pas.

— Sur ce, je vais vous laisser, on se retrouve tout à l’heure.
Je partis en direction de la bibliothèque au sous-sol, avec un peu de

chance, j’allais tomber sur une histoire écrite dans une langue
compréhensible. En priant les dieux qu’il s’agisse d’un roman d’amour. Dès
que j’ouvris la porte, l’odeur des livres m’assaillit, je me retrouvai dans
mon univers et à ma place. J’enchaînai les étagères quand j’entendis un
bruit de pas, léger, mais présent. La porte grinça dans le silence de la pièce
puis se referma, l’individu se rapprocha de moi. Je humai des notes
d’agrumes et de bois que je reconnaîtrais entre mille.
Au moment où je partis me cacher derrière un autre rayon à quelques pas de
là, je l’entendis grogner.

— Eira, ma douce, la bibliothèque n’est pas infinie, je te retrouverai.
Je ne répondis pas et me concentrai de plus belle sur mon souffle,

faisant le moins de bruit possible. S’il voulait jouer, jouons. Il recommença
à s’approcher de moi, mais il n’y avait plus d’étagères face à moi,
disparaître vers une un peu plus éloignée était risqué, surtout sous sa
vigilance de guerrier. Je tentai tout de même et de la pointe des pieds, je
m’élançai vers l’entrée en faisant une déviation de l’autre côté, avec un peu
de chance en passant à quelques centimètres de lui, il n’allait pas me
remarquer.

Je me sentis victorieuse lorsque j’atteignis l’avant-dernier rayon
avant la porte. Quand une masse sombre me plaqua contre les rayons d’une
bibliothèque, son souffle sur mon visage, ses yeux verts étincelant dans la
pénombre. Je sentis émaner de lui un désir sauvage qui éveillait le mien, sa
présence me donnait des milliers de frissons qui parcouraient mon
épiderme. Je relevai la tête frôlant de peu ses lèvres pleines.

— J’ai perdu, tu m’as trouvée, dis-je dans un chuchotement. 
— Tu m’as désarmé bien avant.



Sa bouche plongea vers la mienne, nos lèvres s’écrasèrent dans une
bataille pour posséder l’autre. Le bois des étagères meurtrirent mon dos,
mais je n’en avais que faire, je le voulais toujours plus proche de moi. Sa
main droite releva ma cuisse d’un geste ferme, sa gauche agrippa ma nuque,
mon souffle se coupa sous le désir ardent qui s’empara de moi. Je posai une
main sur son torse et le repoussai, ce qui me valut un grognement plus
profond que ceux dont j’avais pu être témoin auparavant. Mais au lieu de
m’effrayer, le son sortant de sa bouche alimenta le feu qui se consumait en
moi. Pour autant, il se laissa faire alors qu’il était beaucoup plus fort que
moi et que s’il le voulait, il aurait pu ne pas bouger d’un pouce.

— Tu préfères donc les hommes de tes romans ? demanda-t-il, un
sourire arrogant fiché sur son visage parfait.

Je fis mine de réfléchir un moment, les yeux levés, un doigt tapotant
mon menton. Ruadh m’attrapa le poignet qu’il bloqua de sa main au-dessus
de ma tête. Juste avec son regard empli de noirceur, mon corps réagit de lui-
même et se cambra pour se coller au sien. Ce traître. Il rapprocha son visage
comme pour m’embrasser, mais au dernier moment il frôla ma mâchoire
avec sa barbe jusqu’à mon oreille.

— Tu finiras par les trouver bien ternes.
Sur ce, il me lâcha et sortit de la pièce, me laissant pantelante contre

le rayon de la bibliothèque. Je repris mon souffle et gardai la tête renversée
en arrière sur le dos des ouvrages en gardant les yeux fermés. C’était…
intense. Je les trouvai déjà bien fades, ces amoureux fictifs.

N’ayant, bizarrement, plus envie de lire de roman d’amour,
j’émergeai du sous-sol pour retourner dans le salon. Un silence pesant
régnait dans la maison, la main contre le mur, je longeai le couloir. C’est
alors que je vis quelque chose débouler dans le salon, je soulevai mes jupes,
récupérai ma dague cachée sous ma robe et courus en direction des intrus.

Je lâchai immédiatement mon arme, le son de celle-ci tombant sur le
carrelage noir ne s’entendit pas dans le chaos qui s’imposa face à moi. Je
me jetai dans les bras de mon frère qui venait d’apparaître devant moi, les
sentir se resserrer autour de moi m’apporta un soulagement et un bonheur
indescriptible. C’est comme si l’on avait enfin apposé la dernière pièce du
puzzle, j’étais de nouveau entière.

Il me reposa à terre et je reculai mon buste un instant, je mis mes
deux mains en coupe sur son visage. Ce visage quasiment identique au
mien, ce qui me rendait son absence d’autant plus difficile alors que je



l’apercevais à chaque fois dans mon reflet. Mais ses yeux étaient différents,
comme… comme un feu brûlant et épais.

De la lave en fusion.
C’étaient les mots de Ruadh, ils me semblaient justes à présent.
— Tu as souffert ?
— Saperlotte ! Je n’ai jamais connu pire.
Il me lâcha sans plus de cérémonie pour faire demi-tour, c’est alors

que je découvris Kael étendu sur le sol, peinant à respirer avec plusieurs
lésions sur le corps. Je me précipitai à genoux auprès de lui.

— Que s’est-il passé ?
— Quand mes yeux ont commencé à me brûler, un moment ça a pris

plus d’ampleur et j’ai lâché Kael. J’ai l’image d’être en chute libre avec les
montagnes en contrebas. Je crois qu’il m’a rattrapé et il est tombé sur le sol
à ma place, j’ai des plaies, mais légères.

À présent que je le regardais plus attentivement, je vis ses vêtements
déchirés à plusieurs endroits et tachés de sang.

— Comment avez-vous fait pour venir jusqu’ici ?
Il pointa Ruadh de son menton, je ne l’avais alors pas remarqué,

mais mon immortel était en train de parler à Osgar, non plutôt de hurler sur
Osgar pour qu’il fasse des soins. Ce dernier avait l’air penaud ne sachant
pas comment faire. Ses ailes frémirent contre lui d’une colère non
dissimulée, mais qui cachait une inquiétude si prégnante que je la sentis par
notre lien.

— Ça suffit ! Les garçons, portez-le jusqu’aux bains, tout de suite !
m’écriai-je.

Je les vis tous me regarder comme si j’étais devenue folle, mais
après quelques secondes de blanc, ils s’exécutèrent sans un mot de plus. Je
les suivis et plongeai dans mon élément, me moquant d’être totalement
habillée et encore chaussée.

Ruadh avait rangé ses ailes je ne sais où et porta Kael en plein
milieu du bassin, je le rejoignis en appelant Gilmer pour qu’il vienne à mes
côtés.

Je me concentrai aussi fort que je le pus et invitai mon élément à
s’emparer de moi, une main posée délicatement sur le bras de Kael. Il avait
tellement de plaies, certaines très graves, et je doutai que ma magie soit
assez puissante, mais j’allais tout donner pour tenter de le sauver. Il avait



une telle importance dans la vie de Ruadh que je ne pouvais laisser le dieu
Taochladh récupérer son âme.

— Gilmer, aide-moi, fais appel à l’élément eau. Il guérit les plus
profondes blessures.

Je regardai Ruadh dans les yeux en essayant de sourire et de
transmettre un peu d’espoir, mais j’étais très inquiète.

Je pris la main de Gilmer sous les flots et nous concentrâmes toute
notre énergie sur Kael. Elle répondit à notre appel, remontant le long de sa
peau, refermant les plaies au fur et à mesure. La respiration du blessé se fit
plus régulière. Je commençai à voir trouble, mais je tins bon, je devais tenir
bon.
Je titubai et finis par sombrer, l’eau envahit mes poumons, mais je ne
souffris pas, je me sentis libérée.



Chapitre 62 :
Je me réveillai dans une pièce que je ne reconnus pas, elle était

beaucoup plus sombre que le reste de la maison. Les murs étaient d’un noir
qui ne laissait passer aucune lumière, voire qui l’avalait. Mes doigts
touchèrent la soie délicate du drap qui me couvrait, il était de la même
couleur que le restant de la chambre. Je sus sans l’ombre d’un doute qu’il
s’agissait de celle de Ruadh, elle ne pouvait appartenir à personne d’autre
que lui. Le fait qu’il m’ait ramenée dans sa chambre plutôt que dans la
mienne me rendit toute rouge, ivre de bonheur même si c’était pour une
raison ridicule.

Lorsque les souvenirs de la veille me revinrent en mémoire, je me
cachai honteusement le visage avec les draps et me rallongeai d’un coup. Je
m’étais encore évanouie, j’étais donc si incapable que ça ? Pourquoi ne
pouvais-je pas utiliser ma magie sans tomber dans les pommes ? J’étais
décidément une piètre fae.

Un rai de lumière apparut dans la chambre puis disparut avec le
claquement d’une porte. Des pas se rapprochèrent du lit et je sentis le
matelas s’affaisser près de moi. Je baissai le drap pour qu’un œil soit libéré
dans l’objectif d’observer l’intrus. Je vis des reflets cuivrés capter le peu de
luminosité présent dans la pièce, ses yeux verts quant à eux semblaient
éclairés de l’intérieur, comme si un feu couvait en lui.

— Tu comptes te cacher longtemps ?
— Jusqu’à ce que les ténèbres s’emparent de moi.
— Si c’est ce que tu veux, je peux t’exaucer, dit-il.
Sa voix graveleuse me donna un coup de chaud, je sentis mon bas-

ventre trembler d’excitation et je serrai inconsciemment mes jambes l’une
contre l’autre. Un sourire carnassier se dessina sur son visage sombre, ce
visage qui avait auparavant le don de me pétrifier sur place, mais je savais
dorénavant qu’il y cachait le désir qu’il avait pour moi. Toujours avec le
drap sur une grande partie de ma figure, je lui demandai si Gilmer s’était
réveillé également de son évanouissement.

— Il ne s’est pas évanoui.
Je grommelai des paroles incompréhensibles et m’enfonçai plus loin

dans le lit en disparaissant complètement sous la couette.



— Eira, tu n’es pas incapable. Vous avez une façon différente
d’employer votre magie. Gilmer a un contrôle total de ses émotions et il
recourt à ses facultés avec réflexion et détachement. Ce qui fait qu’il a la
main sur la quantité qu’il peut puiser dans ses ressources.

Sans que je lui dise quoi que ce soit, il avait su ce qui me tracassait
et qui me peinait, il lisait en moi comme dans un livre.

— Mo ghràidh, tu utilises ta magie en fonction de tes émotions. Tu
as un lien particulier avec elle, elle te protège et réagit avec une force
incroyable. C’est pour cela que tu n’arrives pas à la contrôler comme tu le
souhaiterais, tu as beau t’entraîner et te concentrer pour faire appel à ta
magie, elle reste silencieuse, non ? En revanche, lorsque tu es prise d’une
émotion intense, elle répond avec une puissance que ton corps n’est pas
habitué à supporter. Il s’épuise vite, d’où les évanouissements répétés.

Je décalai le tissu de mon visage en le fixant, pleine d’espoir. S’il
avait raison, cela signifiait que je n’étais pas aussi nulle que je le croyais.
J’avais juste une façon différente de fonctionner, mais je pouvais travailler
sur mon endurance.

— Et Kael ? Est-ce qu’il…
Je ne pus finir ma phrase de peur que nous n’ayons pas réussi à lui

sauver la vie.
— Il est sorti d’affaire. Il lui faudra quelques jours pour se remettre

totalement, mais sans vous, je l’aurais perdu. Je vous en serai éternellement
reconnaissant, il est comme un frère pour moi.

Je déglutis péniblement en évitant son regard perçant, un peu plus et
je me serais mise à pleurer comme un bébé. Je voulus donc changer de
discussion pour refouler les émotions qui me traversèrent en cet instant et
alléger la tension dans l’air.

— Tu as une chambre d’une luminosité impressionnante.
Il me rendit mon sourire, du moins le coin de sa bouche se releva

dans un semi-rictus, mais cela suffit à mon cœur pour louper un battement.
Son regard quitta mes yeux et observa la pièce comme s’il ne l’avait jamais
vue auparavant puis revint vers moi.

— Tu peux rajouter ta touche personnelle, ça la rendra sûrement
plus vivante.

— Ça, c’est certain, éclatai-je de rire. Tu veux dire que je peux
rester dans ta chambre ?



Je le vis froncer si fort les sourcils qu’ils n’en formèrent plus qu’un
seul.

— Je pensais que la question ne se posait plus, on a accepté notre
lien, non ?

— Oui, oui… bredouillai-je bêtement.
Il m’aida à me lever du lit et me conduisit dans sa salle de bain.

Contrairement aux autres chambres de la villa, la sienne était équipée d’une
douche et d’une baignoire, le privilège du maître de maison, je supposai. Ne
souhaitant pas perdre de temps, je pris l’option jet d’eau en express pour
rejoindre mon jumeau au plus vite. J’avais tant épuisé ma magie que je
ressentis à peine mon élément qui d’ordinaire m’apaisait plus efficacement
qu’un gâteau au chocolat, quoique ce soit à vérifier.

Je retrouvai mon frère sur la terrasse, accoudé sur la rambarde du
balcon à observer le paysage qui s’étalait devant nous. Arrivée à sa hauteur,
je m’accoudais également. Je me rendis compte que je n’avais pas pris un
moment pour aller me promener près du lac, désormais ce n’était plus une
option, Gilmer et moi étions privés de sortie pour un temps indéterminé.

— Qu’est-ce qu’il se passe au juste ?
— C’est compliqué.
— Eira, tu me dois une explication. On t’a arrachée à moi, je n’ai eu

aucune nouvelle, je ne savais pas si tu étais toujours vivante, si ce rustre te
menait la vie dure et je n’étais pas là pour te protéger ! Tu n’imagines même
pas dans quel état j’étais à m’inquiéter sans cesse ! Je ne supporterais pas de
te perdre.

C’était une des premières fois que je l’apercevais se mettre dans un
tel état, le voir exprimer sa colère était un évènement à marquer dans
l’histoire du royaume tant c’était rare. Mais je comprenais son besoin de
réponse, j’avais éprouvé un sentiment identique lorsque j’avais entendu
Ruadh et Kael parler de la prophétie.

— Nous sommes des faes et pas n’importe lesquels. Il se pourrait
que nous soyons les héritiers de la famille royale de Glasburdeen.

Ses yeux devinrent aussi grands que des soucoupes de tasse à thé
puis il se mit à rire à gorge déployée, il rit si fort qu’il fut plié en deux en se
tapant le genou. Je le fixai, attendant qu’il regagne son sérieux, bon
j’admettais que je n’étais pas allée par quatre chemins, mais de là à avoir
une réaction pareille ? Quand il se calma et se redressa en essuyant ses



larmes, je le regardai avec sévérité pour qu’il comprenne que ce n’était pas
une blague. Il se reprit en toussotant.

— Tu es donc sérieuse.
— On ne peut plus. J’ai eu la confirmation hier par l’un des proches

de notre famille biologique que nos parents sont la princesse héritière
Heulyn Solus et le prince consort Alay Solus.

Je le laissai avaler la nouvelle avec toute la dignité qui émanait de
lui, il s’affaissa sur la rambarde en fixant l’horizon. Je vis ses traits se
tendre et sa mâchoire se serrer. Je m’approchai de lui et posai ma tête contre
son épaule droite sans prononcer un mot, nos deux mains se nouèrent
ensemble. Je ne sais pas combien de temps s’écoula ainsi à regarder devant
nous, nous admirions tous deux le coucher de soleil qui se reflétait sur les
eaux paisibles du lac. Lorsque Gilmer reprit la parole, sa voix se fit plus
enrouée, ce qui dévoilait l’intensité des émotions qui l’envahirent.

— Donc si nos yeux ont changé subitement et que nous possédons
des pouvoirs, c’est parce qu’on est des faes ?

— Oui, nos parents ont été épaulés par une sorcière pour que l’on
grandisse en tant qu’humains, pour nous protéger.

Je le vis hocher la tête, trouvant la logique implacable contrairement
à moi qui n’avais pas aussi bien réagi.

— Le sort s’estompe, mais on ne sait pas combien de temps cela
peut durer avant qu’il se brise totalement. Osgar est un sorcier, il va nous
aider à le rompre.

— Pourquoi le faire avec autant d’empressement ?
— Nous sommes menacés par l’assassin de toute notre famille qui

est également responsable de la destruction de l’île de Solus, notre île
d’origine. C’est lui qui a été le moteur de la guerre de Milleadh. À cause
d’une prophétie, il a pour objectif que l’un de nous meure.

— Loué soit la protection de Solamh sur nous.
— Ah oui, à ce propos, il se pourrait que les Solus descendent du

dieu Solamh.
Avec ma dernière annonce, je crus que j’avais grillé les neurones de

mon frère jumeau. Il me fixait comme si j’étais devenue folle et ne bougea
plus d’un pouce. Cela faisait peut-être beaucoup d’informations pour des
retrouvailles.



Chapitre 63 :
Après notre discussion sur le balcon, il continua à me poser plein de

questions et je lui racontai tout ce dont j’étais au courant. Je pus voir son
côté protecteur ressortir lorsqu’on passait aux sujets sur Ruadh et notre
relation. Je fus beaucoup plus gênée par cet interrogatoire très poussé.
Quand il finit par conclure que j’étais réellement tombée amoureuse de ce
guerrier légendaire, il soupira longuement et appuya son front sur la
fraîcheur de la rambarde en marbre. Il finit par se redresser en posant sur
moi des yeux emplis d’une détermination sans limites.

— S’il te fait le moindre mal, si je vois ne serait-ce qu’une larme
couler sur ta joue par sa faute, je le réduirai en cendres. Je t’en fais la
promesse.

— Répète-moi ta menace en face, petit prince, dit une voix traînante
derrière nous.

Nous nous retournâmes de concert devant l’intrus sur la terrasse et
nous découvrîmes Ruadh les bras croisés, qui mettait en avant ses biceps si
musclés que c’en était indécent. J’entendis mon frère déglutir péniblement à
mes côtés, même s’il se voulait discret, le guerrier face à nous l’avait
entendu et il sourit effrontément à mon jumeau.

— Allez, les enfants, le dîner est prêt. Si vous attendez qu’il soit
froid, Ailyn va rugir si fort qu’elle pourrait fissurer ma demeure.

— Nous ne sommes pas des enfants, me sentis-je obligée de
rétorquer. Ailyn est ici ?

— Comparé à moi ? Si. Et oui, elle est arrivée en début d’après-
midi.

— C’est donc glauque que tu sois tombé pour moi, dis-je avant de
me précipiter vers la maison.

Je déboulai dans l’escalier. Lorsque je la vis, je la pris dans mes bras
avant de la remercier pour sa cuisine. Son sourire chaleureux accueillit mon
entrée en s’emparant de ma main pour aller ensemble vers la salle à manger.

— Il faut bien que quelqu’un veille à ce que tu ne te nourrisses pas
exclusivement de sucreries.

Je me sentis rougir jusqu’à la moelle et m’assis sans plus dire un
mot. Gilmer s’installa à ma droite, Ailyn face à lui et Ruadh en bout de



table. Trois assiettes étaient disposées sans personne assis en face.
— Kael pourra se joindre à nous ?
— Non, Osgar ne devrait pas traîner à vérifier ses pansements.

Niamh et Meilyr devraient nous rejoindre sans tarder, ils sont en retard pour
changer.

En parlant du loup, sans mauvais jeu de mots, Meilyr déboula dans
la salle dans sa forme animale. Après un coup d’œil dans notre direction, il
repartit dans le couloir avant de revenir cinq minutes plus tard, habillé
d’une tenue assez décontractée, mais qui ne cachait rien de son allure
sportive.

— Bonsoir la compagnie. Ma reine, mon roi, dit-il en s’inclinant
légèrement.

Nos yeux se croisèrent avec Gilmer, tous deux gênés par cette
démonstration de soumission que nous ne méritions pas.

— Nous ne sommes roi et reine de personne, crut-il bon de préciser.
Meilyr s’assit face à moi sans nous lâcher du regard un instant. Il

observa une minute de silence en passant de mon visage à celui de mon
jumeau.

— C’est impressionnant, la ressemblance. Vos yeux. Le sort s’est de
nouveau affaibli, je vois.

Je hochai la tête avant de reporter mon attention sur les plats
présentés devant nous. J’en salivai déjà, Ailyn était une cuisinière hors pair.

— Tu peux te servir, tant pis pour Niamh, elle n’avait qu’à ne pas
traîner.

— Quelle ingratitude envers ta grande sœur ! dit cette dernière en
pénétrant dans la pièce. J’ai réussi à récupérer tous les ingrédients que tu
m’as demandés. Et ce n’était pas chose facile, certaines herbes sont
extrêmement rares ! Heureusement, un faune présent sur le marché
permanent en vendait, j’ai mis le montant exorbitant sur ta note.

Le seigneur Struan Bratten rentra à la suite de sa femme pendant
qu’elle parlait et nous fixa tous à tour de rôle avec le même sourire qu’il
m’avait réservé le soir du bal. Il s’avança avec une démarche détendue et
c’est alors que je me rendis compte qu’il manquait une assiette. Je me
relevai d’un bond et partis dans la cuisine pour fouiller dans tous les
placards pour dénicher les couverts, verre et assiette. Une fois mon butin
trouvé, je retournai à table avec les autres et le posai à côté de la mienne.



— Installez-vous à ma place, seigneur Struan. Je ne vais pas vous
priver de votre dame, je me mettrai avec Osgar et Ailyn.

— Comme c’est prévenant de votre part, mais je crois que vous
venez à peine de retrouver votre jumeau. Ce serait malvenu de vous en
séparer déjà, pour le dîner, nous pouvons bien manger face à face.

Je le remerciai avant de me rasseoir, Struan décida de s’installer à
mes côtés et Niamh face à son partenaire. Osgar nous rejoignit et se mit à la
seule place restante, entre la sœur du seigneur de Torgyle et Ailyn, ma dame
de compagnie, mais surtout mon amie.

Après un début pour le moins malaisant, le repas finit par se
dérouler avec une bonne humeur communicative. Chacun essayant, comme
il pouvait, de penser à autre chose que cette épée au-dessus de nos têtes.
Rien que pour une soirée, nous voulions passer un excellent moment à rire
et échanger des anecdotes.

Comme la fois où Gilmer avait arraché toutes les fleurs que le
jardinier venait de planter pour me faire un bouquet si énorme qu’il devait
le tenir à deux mains. La raison de ce présent était que j’avais pleuré toute
une journée après un bal où un garçon m’avait refusé une danse.

Dans le même genre, lors de la première dispute entre Niamh et
Struan, la sœur de Ruadh était rentrée au château et avait mis sens dessus
dessous ses appartements. Ruadh était donc parti retrouver le responsable et
l’avait presque tabassé à mort. Heureusement pour moi, Gilmer n’était pas
allé chez le garçon en question, j’aurais trouvé cela un peu excessif.

Mais les deux hommes parlèrent en riant de cette fameuse histoire,
comme si ce n’était qu’une broutille de pacotille.

Une fois le repas terminé, j’étais persuadée d’avoir enfin rencontré
ma vraie famille. Vivre des moments avec ces gens durant le reste de mon
existence me semblait être une idée très plaisante.

J’aidai Ailyn à débarrasser la table avant de sortir de la cuisine. Je
croisai Ruadh dans le couloir, l’épaule posée nonchalamment contre le
mur ; par sa carrure, il empêchait quiconque de passer.

— Je suis prêt à supporter ces énergumènes tous les soirs de ma vie
si cela me permet de te voir sourire ainsi, dit-il.

Je me rapprochai de lui, attrapai le col de son haut pour le ramener
vers moi et l’embrassai à pleine bouche. Après un instant d’étonnement, il
répondit à mon baiser et m’enlaça de ses bras.

— Tu viens dormir ? me demanda-t-il contre mes lèvres.



Je le repoussai gentiment pour le regarder dans les yeux.
— Pas ce soir, j’ai besoin de rester avec mon frère.
Il hocha la tête, je sentis par notre lien la déception qui perçait sous

sa carapace, mais il ne dit rien pour autant. Il se décala pour me laisser
passer et je partis à l’étage retrouver mon jumeau qui occupait mon
ancienne chambre.

À peine toquai-je à la porte qu’il déboula, à deux doigts de me
renverser.

— Tu as vu ? L’eau coule toute seule des tuyaux !
Je ris face à son enthousiasme, j’étais exactement pareille lorsque

j’étais arrivée ici. Je me souvins qu’Ailyn me regardait comme si j’avais
perdu la tête. Il me laissa entrer et je m’assis sur le matelas.

— Gil, les parents, comment vont-ils ? demandai-je d’une voix
tremblante.

Il s’arrêta net lorsque la question sortit de mes lèvres et s’adossa
contre la commode face au lit.

— Bien, Mère a décidé qu’il était temps de me marier à mon tour.
Elle veut profiter de ton mariage réussi pour m’amener à rencontrer des
filles d’un niveau plus élevé que le nôtre.

— Ça m’aurait étonné venant d’elle. Elle ne changera jamais, dis-je,
énervée contre elle. Et Père ?

— Les affaires marchent bien, ton union a considérablement aidé, je
ne vais pas le cacher. Mais depuis ton départ, il est plus…

— Il est quoi ?
— Distant, il s’est renfermé sur lui-même. Ton départ l’a

grandement affecté, je sais comme vous étiez proches tous les deux.
Je déglutis péniblement pour éviter les larmes de couler une

nouvelle fois, il me manquait beaucoup aussi. Comme discuter d’épices
pendant des heures ainsi que de stratégie de négociation. Nos voyages me
manquaient également.

On finit par s’allonger dans le lit et je l’écoutai parler des dernières
semaines sans moi. Nous terminâmes par nous endormir main dans la main.



Chapitre 64 :
Pour une fois, je me réveillai avant mon frère jumeau et décidai que

c’était à mon tour de lui pourrir la matinée par un réveil plutôt brutal. Je me
saisis le plus doucement possible de l’oreiller qui se trouvait sous ma tête,
je décalai la couverture avec légèreté tout en me redressant sur les genoux.
Il était profondément endormi, si adorable avec la bouche grande ouverte en
train de baver, sur les draps. Je levai haut les bras pour prendre mon élan et
balançai de toutes mes forces l’oreiller sur son visage. Il se réveilla en
sursaut et tomba du lit avec d’immenses yeux effrayés, je ris tant que je dus
me tenir le ventre. J’eus de grandes difficultés à retrouver mon souffle,
surtout quand son regard passa de la peur à celui de la malice.

— Tu veux jouer à ça, Opale ?
Je hochai vigoureusement la tête en gardant un sourire provocateur,

je saisis son coussin avec une vitesse fulgurante juste avant qu’il ne se jette
dessus à son tour. L’arme récupérée, je me mis debout de mon côté du lit en
effectuant une petite danse de la joie pour le narguer.

Ma chorégraphie fut écourtée à cause d’une rafale qui m’envoya au
sol. Une fois stoppée, je me relevai sur les coudes sur le matelas et fusillai
mon frère du regard en pointant mon index dans sa direction.

— C’est de la triche, Gil !
— Tu n’as énoncé aucune règle, répliqua-t-il, un sourire effronté sur

le visage.
Je sautai sur le lit et lui balançai un nouvel oreiller à la tête, sans

même bouger d’un pouce, il dévia le projectile en employant l’élément du
vent aussi facilement qu’il respirait. Je grognai et me laissai tomber à côté
de lui. En me remettant debout, j’utilisai la dernière arme en ma possession
pour remporter la victoire, les chatouilles.

Je connaissais son point faible, juste derrière les genoux, il était
d’une sensibilité qui le rendait totalement à ma merci. Je me baissai alors
d’un coup et m’attaquai à chatouiller cette zone, des couinements sortirent
de sa bouche, il recula vers la porte. Ce petit lâche s’enfuyait !

Je le suivis en riant à gorge déployée, pour une fois je gagnerais.
Même si avec ses jambes qui faisaient le double des miennes il avait
l’avantage de la vitesse, j’avais la ruse.



— Gil ! Un rat !
Je le vis hésiter et regarder par terre en sautillant, quelques secondes

de perdues pour lui ! J’accélérai et l’on descendit quatre par quatre les
marches pour finir dans le salon où l’on tournait autour du canapé. Je tentai
de passer à travers ce dernier pour l’atteindre, mais il se décala sur le côté et
m’attrapa par la taille pour me faire basculer sur les coussins. Ma technique
des chatouilles se retourna contre moi, il ne s’arrêtait même pas pour me
laisser reprendre mon souffle.

— Tu te rends, ma chère sœur ?
— Jamais !
Il continua donc de plus belle jusqu’à ce que je lève une main en

signe de reddition. Il recula alors, un sourire triomphant sur les lèvres qui
enflammait son regard, il était tel le soleil, empli de chaleur et de lumière.

Je restai un instant allongée sur le cuir du canapé, une main sur mon
ventre, l’autre sur mon front. Je récupérai mon souffle après cette course-
poursuite qui m’amena une nouvelle cuisante défaite.

— Bonjour, Seigneur.
Je me redressai sur les coudes en entendant Gilmer. Effectivement, il

y avait bien un seigneur qui nous observait les bras croisés avec un regard
indéchiffrable. Malgré l’heure matinale, il était déjà habillé de pied en cap
comme s’il partait en expédition. Toujours tout de noir vêtu, il avait mis une
ceinture avec plusieurs dagues et derrière son dos trônait une épée
gigantesque. Ses yeux verts étaient fixés sur nous et le soleil qui passait à
travers les grandes baies vitrées jouait avec ses mèches de feu.

— Tu es là depuis longtemps ? demandai-je.
— J’ai vu ta défaite.
— Il a triché dès le début, m’offusquai-je.
Son regard quitta le mien pour monter en direction de mon jumeau

avant de revenir vers moi. Je sentis que quelque chose le tracassait et cela
m’inquiétait. Je me levai pour de bon et partis le rejoindre. Une main sur
son avant-bras, je lui posai la question des yeux.

— C’est le jour. Osgar est en train de se préparer au sous-sol. Vous
êtes prêts ?

— Non, mais on n’a pas vraiment le choix, lui dis-je d’une voix
douce avec un sourire censé le rassurer. Cela va être douloureux ?

Ses bras se décroisèrent et il attrapa mon visage entre ses mains.



— Je serai là à chaque instant, je ne te quitterai pas, tu m’entends ?
Tu ne seras pas seule.

Durant le petit déjeuner, je n’arrivai pas à manger la moindre chose.
Mon ventre était si noué que j’en avais la nausée, le stress de ce qui allait se
passer d’ici quelques instants. Gilmer face à moi se trouva dans le même
état, son teint était devenu blafard.

Ruadh se leva et contourna la table jusqu’à m’atteindre, je pris la
main qu’il me présenta et me relevai tant bien que mal. L’inquiétude me
rongeait autant que lui, mais je savais qu’il ne m’arriverait rien près de lui,
il y veillerait personnellement.

Nous nous dirigeâmes tous vers la bibliothèque au sous-sol. Elle
avait été aménagée pour l’occasion, les rayons étaient poussés les uns
contre les autres au fond de la pièce et sur les côtés, laissant un grand
espace au centre où étaient dessinés d’étranges symboles sur le parquet.
Osgar nous demanda de nous allonger tous deux dessus à même le sol, nous
nous exécutâmes sans discuter.

— Vous souhaitez que je vous explique le procédé ?
— Je veux bien, dis-je d’une voix frêle où transparut mon angoisse.
En même temps qu’il finissait d’installer ses éléments, il décrivait

tous ses faits et gestes, il avait l’air tellement sûr de lui que cela m’apaisa
un peu. Je sentis les doigts de Gilmer frôler les miens à ma gauche ; je
tournai la tête et vis mon reflet. Je nouai mes doigts aux siens sans plus
quitter ses yeux, nous allions le faire ensemble, nous allions retrouver notre
vrai corps, notre vrai nous. Je ne devais pas avoir peur, c’était comme se
libérer des chaînes qui nous entravaient depuis notre naissance. Pour autant,
nous étions terrifiés, nous renoncions à une vie que l’on avait toujours
connue, nous allions devoir réapprivoiser notre nouveau corps et de
nouvelles capacités.

Osgar tourna autour de nous tout en versant un sel d’un noir d’encre
qui, d’après lui, procurait une protection, mais qui était aussi efficace pour
contrer les sorts, notamment celui dont nous avions été victimes. Il plaça
ensuite plusieurs bougies de différentes couleurs, des blanches pour la
pureté et la vérité sur notre condition, des bleues pour accélérer la guérison
de nos corps. Il nous fit boire une mixture à base de mélisse, de laurier et
d’ortie, elle était absolument immonde. Après une gorgée, je repoussai le
bol, mais Osgar me força à l’ingurgiter, insistant sur le fait que cela allait
contribuer à augmenter nos capacités physiques, à détruire les dernières



barrières du sort de ses ancêtres tout en nous apportant une forte protection.
Mes yeux voulurent se fermer d’eux-mêmes, j’étais en train de sombrer
dans un sommeil que je ne pus contrer.

J’entendis mon serviteur s’adresser à nous de loin.
— La mélisse qu’il y a dans la boisson vous aidera à vous endormir,

vous calmer, pour mieux supporter ce qui va suivre. Du moins, je l’espère,
ajouta-t-il tout bas entre ses dents.

Je me sentis partir ailleurs tout en restant ancrée sur le sol en bois de
la bibliothèque, c’était une sensation étrange de sentir son propre corps
dormir, mais garder son esprit éveillé et alerte sur ce qu’il se passait autour.
Je sus que je tenais toujours la main de mon jumeau seulement par la
chaleur qui persistait à se diffuser à cet endroit. J’entendis la voix lointaine
d’Osgar qui semblait portée par le vent.

Dieux, Déesses, Esprits Anciens
Je demande aux quatre éléments

De briser l’enchantement
Redonnez à leurs corps

Leurs attributs d’avant le sort

Je crus que l’incantation avait échoué puisque pendant des secondes
interminables, rien ne se passa, le silence prit place dans la pièce. Puis, un
hurlement jaillit de ma poitrine, mes veines étaient en train de brûler. La
douleur était telle que je voulus mourir, j’aurais donné n’importe quoi pour
que cela s’arrête. Mais je n’avais aucune prise sur mon corps, il n’était
qu’un amas de chair inerte alors que je lui hurlais de me laisser m’en aller.
J’avais l’impression que mon corps et mes os se brisaient pour se remodeler
par la suite. Mes dents m’élançaient, me provoquant une douleur
insupportable dans la mâchoire, j’avais l’impression que mes canines
allaient sortir des gencives tout en ayant la sensation que l’on m’injectait du
métal brûlant à l’intérieur. Je sentis que l’on me tirait les oreilles si fort
qu’elles étaient à deux doigts de s’arracher. Ma magie remua en moi, enfla
en prenant toujours plus de place. S’incrustant dans chaque parcelle de ma
peau à vif, je la ressentis même couler sous mes ongles tel un raz de marée
ne laissant rien lui résister.

Je crus que mon corps allait s’arrêter pour de bon, mais il continua
de battre à une vitesse folle.



— Eira, je suis là. Je ressens ta souffrance et la partage, tu es plus
forte que tu ne le crois !

Ruadh, sa voix si grave et si rauque que j’aurais aimé entendre
encore de longues années, vivre à ses côtés tant de choses. Pourquoi il a
fallu que je choisisse de briser ce sort alors qu’il allait le faire
progressivement, je n’aurais pas connu pareille douleur ? Mon corps ne le
supportait pas, le changement était trop brutal, je sentis mon corps ralentir,
il semblait attendre mon autorisation pour céder.

— Résiste ! Résiste pour moi !



Chapitre 65 :
En ressentant la détresse de Ruadh à l’idée de me perdre, je décidai

de lutter pour lui. Au lieu d’essayer de repousser la douleur, je finis par
l’accepter pleinement, l’accueillir en moi. La magie se répandit plus
efficacement dans mon corps après avoir lâché prise, pour terminer de
transformer chacune de mes cellules humaines.

Lorsque je n’éprouvai plus aucune douleur, je restai pour autant
allongée pour essayer de me remettre de ces instants de pure agonie. J’avais
besoin de reprendre contenance, je sentis le sol en béton sous mes doigts, la
fraîcheur s’insuffla sous ma peau, me faisant me sentir vivante. De l’eau
coulait sur mes joues, je balayai les larmes d’un geste rageur et ouvris les
yeux.

Je me sentais différente, plus forte et plus rapide. Je pris conscience
de chacun de mes muscles, de la façon qu’ils avaient de se mouvoir. Rien
qu’en respirant, je sentais tous les mécanismes qui s’enclenchaient dans
mon corps comme un rouage huilé à la perfection. Je me redressai avec une
grâce que je n’avais pas connue jusqu’alors.

Je vis face à moi Ruadh, les sourcils froncés, les traits tendus et le
regard perdu dans le vide. Osgar était en train de surveiller mon frère,
toujours allongé au sol, l’air paisible même si je savais que ce n’était qu’un
leurre, pour l’avoir vécu. Ils semblaient différents tout en étant les mêmes,
je pouvais apercevoir le moindre grain de poussière qui voletait dans la
pièce, le plus petit grain de beauté sur la peau de mon homme. Le mien, me
dis-je en grognant lorsque je ne sentis que son odeur, sans la mienne.

Détail étrange, la magie en moi que je ne ressentais auparavant que
lors de fortes émotions, maintenant que j’étais une fae, occupait chaque
parcelle de mon corps.

— Ruadh, dis-je d’une voix éraillée.
Ses yeux basculèrent dans ma direction, un soulagement non feint

détendit ses traits. Il m’observa sans se cacher, son regard passa sur mon
visage puis descendit sur mon corps de façon bien plus insistante. Je me
sentis mise à nu sans que cela me gêne pour autant, j’avais juste l’espoir
qu’il ne soit pas déçu par ce qu’il avait devant les yeux. Je me dis que peut-



être j’allais être plus grande et plus fine comme Niamh. Mère aurait été bien
plus que ravie de me revoir ainsi.

Une fois sa contemplation terminée, il se leva et je vis ses ailes si
sombres et immenses repliées derrière lui. Elles touchèrent presque le sol
quand il s’avança vers moi. Je saisis le fil doré qui nous reliait de façon bien
plus visible et plus solide, mon acuité avait l’air de s’être nettement
améliorée, je le frôlai avant de le lâcher.

Sa main m’attrapa par la taille pour m’amener jusqu’à lui, contre
son torse. Son odeur boisée et acidulée parvint à mes narines et j’avais
envie de le faire mien. Son effluve n’était pas ce qu’il devait être, je devais
apposer mon appartenance dessus. Je me mis sur la pointe des pieds et me
rapprochai de son cou, j’entrouvris la bouche, mes canines répondant à ma
demande muette. Ruadh se décala en posant son pouce sur ma lèvre
inférieure, ses yeux métamorphosés en deux billes noires.

— Pas ici.
Je sentis un autre grognement sortir de ma poitrine, étais-je devenue

un animal ? Je le repoussai des deux mains, une rage prit possession de mon
corps. Ma magie gronda en moi, je désirai la réveiller et éprouver sa
puissance.

— Eira, tu vas devoir reprendre tes esprits. Maîtrise tes sentiments
où tu vas nous réduire en cendres.

De quel droit me donnait-il des ordres ? Je voulais ressentir chacune
de mes émotions, qu’elles soient positives ou négatives. Je ne m’étais
jamais sentie aussi vivante et entière qu’à cet instant, l’impression que le
monde pouvait se trouver à mes pieds. Plus jamais je n’allais me faire
attaquer par des individus mal attentionnés, jamais plus je n’allais être prise
au dépourvu face à Cormac. J’étais persuadée que je pouvais désormais
l’anéantir, avec mon frère nous étions assez forts.
Je portai ma main dans mon champ de vision et aperçus les flammes danser
tout autour, hypnotisantes. Je relevai mon second bras et réveillai ma magie.
Face à sa réponse immédiate, je plaquai un sourire sur mon visage. Je
n’allais plus être faible, j’allais pouvoir me défendre. Fermant les yeux,
j’essayai de ressentir les flux de magie, je les vis distinctement comme une
rivière de feu remonter de mes jambes pour se condenser vers mes mains.

— Arrêtez-la tout de suite ! Sortez-la où nous sommes tous morts !
hurla la voix d’Osgar.



Je pivotai dans sa direction, comment pouvait-il douter de ma
maîtrise ? Auparavant, je n’étais qu’une humaine faible, c’était terminé,
mon corps avait la capacité de contrôler la puissance de ma magie.
Ruadh, en revanche, avait l’air du même avis qu’Osgar, sa main enserra
mon biceps pour m’entraîner hors de la bibliothèque. Je lui hurlai de me
lâcher, mais il ne m’écouta pas, il nous fit entrer dans le bassin et me poussa
sans ménagement dans l’eau.

Choc thermique.
Mon corps qui n’était que feu rencontra l’eau glacée, j’eus

l’impression de me réveiller d’un cauchemar. L’eau de ce bassin n’était pas
censée être chauffée ? Elle envahit mes poumons, mais je ne me noyai pas,
à l’inverse, le liquide s’infiltra dans mes veines sans résistance aucune. Je
m’apaisai dans cet élément, remis mes idées en place. Je me fis peur pour
avoir eu des pensées si sombres relatives à la possession de ces aptitudes,
c’était dangereux. Si Cormac se sentait aussi intouchable, c’était à cause de
la puissance de son pouvoir. Je ne voulais pas devenir comme lui, ma magie
devait seulement me servir à nous sauver, mon frère et moi de cet homme
abject.
Je jaillis la tête hors de l’eau, plaquai mes longs cheveux en arrière. Ruadh
était face à moi en train de m’observer, accroupi. Nos regards se fixèrent
ensemble sans se parler, j’essayai de déceler de la déception sur son visage
pour mon comportement, mais rien. Était-ce moi qui avais réchauffé le
bassin ou j’avais tellement perdu le contrôle que ma température corporelle
avait été largement au-dessus de celle de l’eau ?

— Je suis désolée, finis-je par dire, coupant le silence pesant.
— Sors de là.
Il alla chercher une serviette dans l’armoire à côté de l’entrée et

m’emmitoufla lorsque j’arrivai à sa hauteur. Il me garda contre lui, son
front posé contre le mien.

— Ne t’excuse pas. On va apprendre ensemble à gérer tes pouvoirs
et tes émotions amplifiées.

— Pourquoi sont-elles si exacerbées ? Je ne devais changer que
physiquement.

— Nous ne pensons pas comme les humains, tout en nous est
destructeur et primitif, nos sentiments également. On doit les dompter, tu
apprendras.

Je hochai la tête peu convaincue.



— Viens, prends-toi un moment.
— Pourquoi Gilmer n’est pas encore réveillé ?
— Il se bat toujours contre la transformation, tu as fini par l’accepter

ce qui a accéléré le processus. Il devrait se réveiller d’ici quelques minutes.
— Je vois, comment me trouves-tu ? Est-ce que je ressemble enfin à

toutes les faes ? Suis-je plus grande et plus fine à présent ? Sache que Mère
bénira les dieux quand elle l’apprendra.

Il se stoppa dans le couloir en soupirant lourdement, se retourna vers
moi et leva ses deux biceps dessinés par les dieux pour attacher ses cheveux
longs en un chignon lâche. Il se pinça le nez avant de me regarder, il me
semblait qu’il s’apprêtait à partir combattre. C’était tellement sexy que je
voulus lui sauter dessus dans l’instant, je me contins avec beaucoup de
difficulté.

— Je ne vais te le dire qu’une fois, alors ouvre tes écoutilles. Toutes
les faes, toutes les femmes que j’ai pu voir depuis les siècles que je foule
cette terre ne t’arrivent pas à la cheville. Tu es toujours aussi minuscule, tu
n’as pas perdu tes formes et j’en suis plus que ravi. Maintenant, rentre-toi
dans le crâne que c’est ta mère qui t’a insufflé cette image de la femme
parfaite qui est en tous points erronée et t’a donné une si piètre confiance en
toi que je suis à un cheveu de m’en prendre à elle. Belle-mère ou pas.
Physiquement, ce qui a changé, c’est la puissance de ton corps, tu dois
sentir que tu as pris du muscle. Tes oreilles sont comme les miennes, elles
ont pris une adorable forme en pointe. Mais tu es la même et je bénis
Solamh pour cela.

Je déglutis péniblement et le suivis quand il repartit dans le couloir
après son monologue sans se rendre compte de l’effet qu’il me faisait. Il me
laissa devant la chambre sans m’emboîter le pas, voulant sûrement me
donner un temps seule pour me remettre de ce changement. Il s’engouffra
dans son bureau à la place et je rentrai dans la pièce sombre. Je m’assis sur
le matelas et renonçai à contenir mes larmes, je les avais retenues depuis le
réveil, mais elles devaient sortir pendant que personne ne me regardait.

Après une bonne douche, je me plantai devant le miroir qui se
nichait au-dessus de la commode dans la chambre. C’est la première fois
que j’observais mon reflet depuis que le sort avait commencé à perdre en
puissance au château. Mes yeux marron étaient comme ceux de Gilmer,
d’un rouge flamboyant que je trouvais magnifique. Je décalai une mèche de
cheveux de mes oreilles délicatement, car elles étaient vraiment sensibles.



Mes oreilles d’ordinaire arrondies s’étaient allongées en pointe, plus petites
que celles de Ruadh qui étaient plus longues et plus horizontales que les
miennes.

En pensant à ce dernier, mon bas-ventre se tordit et une envie
soudaine s’empara de moi. J’allais le faire mien et je n’allais pas attendre
un bal pour le faire. J’ouvris le tiroir de la commode pour choisir une tenue,
je tombai sur la nuisette argentée que Ruadh avait vue, celle que j’avais dit
qu’elle était destinée à Duncan. Avec un sourire, je l’enfilai et partis en
direction de son bureau.
 







Chapitre 66 :
Je vérifiai que personne ne se baladait dans les couloirs avant de me

diriger à tâtons vers le bureau de mon immortel. Je refermai la porte
aussitôt derrière moi.

— Meilyr, je n’ai pas le temps de t’écouter, j’ai du travail.
Il ne releva même pas les yeux dans ma direction, il resta concentré

sur une pile de documents étalés sur son bureau. J’essayai de prendre
confiance en moi et de paraître plus sûre de moi que je ne l’étais réellement.
Je n’avais jamais expérimenté ce que je m’apprêtais à faire, mais j’en avais
envie plus que quoi que ce soit d’autre en cet instant. Je redressai la tête et
adoptai un sourire aguicheur, du moins j’espérais.

— Même pour moi ? dis-je en m’avançant avec une démarche
chaloupée.

Son attention quitta instantanément ses papiers pour moi, je crus que
sa mâchoire allait se décrocher vu la surprise que je lus dans ses yeux. Je
contournai le bureau tout en promenant mes doigts sur le bois puis ils
glissèrent le long de son bras et de son biceps pendant que je passais
derrière lui. Il ne bougea pas d’un pouce, comme paralysé. Arrivée de
l’autre côté de son fauteuil, je m’assis sur ses cuisses en agrippant ses
cheveux. Ses mains attrapèrent mes fesses et me rapprochèrent de lui
encore plus près.

— Ça peut se négocier, dit-il d’une voix graveleuse.
— Je te veux mienne, maintenant, exigeai-je.
Je sentis son érection sous moi, ravie de l’effet que je lui fis, je

souris de plus belle. J’avais sûrement l’air d’un carnivore devant un
morceau de viande, mais je m’en moquais éperdument. Je m’avançai pour
prendre possession de lui et il me laissa faire, il m’offrit même l’accès à son
cou comme un assentiment à ce que je m’apprêtais à faire. Je plongeai mes
crocs dans sa chair tendre sans pouvoir retenir le grognement de plaisir que
je ressentis. Son sang sur ma langue était tel un nectar tant attendu qui me
provoqua un million de décharges dans le corps. Ses mains pressèrent mon
dos et ma nuque, m’empêchant de m’écarter alors que c’était la dernière
chose que je souhaitais. Mais je dus m’y forcer pour ne pas lui pomper trop
de sang et l’affaiblir. À la place, je m’emparai de sa bouche sans aucune



douceur. Il y répondit avec une passion qui finirait par m’embraser et me
consumer.

Ma main glissa en direction de son érection que je libérai de la
prison dans laquelle elle était enfermée. Timidement, j’effectuai de longs
va-et-vient, ne sachant pas s’il aimerait. Ses pupilles se dilatèrent pour
devenir noires de désir et j’éprouvais le plaisir que je lui procurais à travers
mes gestes. Cela me mit plus en confiance et j’accélérai le rythme. Ses
mains parcoururent mon corps et ma nuisette réalisée avec une fine dentelle
qui ne laissait pas grande place à l’imagination sur mes formes. Il frotta son
corps au mien, me faisant ressentir son sexe dur contre mon intimité. Je ne
connaissais rien de plus délicieux que ces sensations.

Mais en cet instant, je ne souhaitais pas éprouver cela, je voulais lui
faire plaisir, rien qu’à lui. Je glissai donc de ses genoux pour me retrouver
sous son bureau entre ses cuisses. Je descendis en douceur son pantalon en
apposant des baisers sur ses jambes. Puis, j’effectuai le chemin inverse.
Arrivée devant son entrejambe, je relevai les yeux dans sa direction pour lui
demander son accord. Ses doigts passèrent derrière ma nuque et me
massèrent tendrement. Je promenai ma langue le long de son érection en
m’appliquant davantage sur son gland qui avait l’air particulièrement
sensible.

— Oui… Eira, c’est parfait, grogna-t-il.
Ravie de mon effet, je continuai mon œuvre jusqu’au moment où

l’on entendit une porte s’ouvrir. Ruadh se redressa prestement, me poussa
au fond de son bureau pour me cacher. Je le pris alors en pleine bouche et
mis plus d’entrain à le sucer et l’enfoncer aussi profond que je le pus. Sa
main qui n’avait pas lâché ma nuque se raidit et la seconde serrait fort
l’accoudoir de son fauteuil, ses phalanges étaient blanchies par l’effort.

— Ruadh, j’ai des nouvel…
— Pas maintenant, gronda-t-il plus animal que fae.
— Mais c’est le Conseil…
Je reconnus la voix de Meilyr qui avait l’air plutôt étonné de la

réaction de mon bien-aimé, ne sachant pas ce qu’il se passait sous ses yeux.
— Dehors ! hurla-t-il.
La porte claqua indiquant le départ du loup. Ruadh recula son

fauteuil pour me regarder faire.
— Tu ne perds rien pour attendre.



Il enfonça sa verge entièrement dans ma bouche, j’eus beaucoup de
mal à l’accueillir tellement elle était longue et épaisse. Il se mut en moi
jusqu’à éjaculer, je l’avalai et me relevai de sous le bureau. Il ne me laissa
pas le temps de me relever qu’il me tira sur lui pour m’embrasser.

— Tu peux venir dans mon bureau quand tu le veux.
Je ris et posai mon front contre le sien, nous restâmes un moment

dans cette position à reprendre nos esprits. Ses bras m’enlacèrent, me
gardant protégée dans ce cocon si agréable. D’autant plus que je sentis mon
effluve vanillé se mélanger à son odeur boisée et acidulée, elle était
dorénavant parfaite.
Je finis par me relever et me diriger vers la porte, la voix de Ruadh me
stoppa dans mon élan, la main sur la poignée.

— Tu crois aller où comme ça ?
— Dans ma chambre ?
— Tu es à peine habillée.
Il marcha sur sa droite et ouvrit un grand placard où se trouvaient

nombre de chemises et vêtements à l’intérieur. Il en prit une au hasard et me
la lança, je l’enfilai et la boutonnai, elle me fit une robe qui arriva juste au-
dessus des genoux.
Je partis alors du bureau sur la pointe des pieds, je fermai la porte et
sursautai en entendant une voix derrière moi.

— Voilà qui explique bien des choses, dit Meilyr, affublé d’un
sourire insolent sur le visage.

J’allais répondre quand j’entendis des pas claquer dans le couloir
accompagné d’une voix que je reconnus entre mille, j’aurais préféré me
faire enterrer vivante plutôt que de rester ici.

— Expliquer quoi ?
— Rien du tout, Gilmer. Ça va ?
Ses yeux me parcoururent de bas en haut en fronçant les sourcils

quand il vit le peu d’habits que je portais. Surtout que la chemise de Ruadh
sur moi donnait un peu trop d’indices sur le sous-entendu du loup. Comme
pour enfoncer le clou, mon très cher mari sortit du bureau et je sentis sa
chaleur coller mon dos. Cela ne pouvait pas être plus clair et j’envisageai de
partir loin, très loin.

— Je préfère ne rien savoir, dit Gilmer d’une voix sèche.
— Tu voulais quoi, Meilyr ?
— Nous avons réuni le Conseil, nous devons décoller.



Chapitre 67 :
Vu le nombre de personnes qui s’étaient ajoutées au Conseil

traditionnellement constitué, la séance allait être présidée dans une des
salles à manger du château. Osgar était resté à la maison pour pouvoir
veiller sur Kael en cas de complications. Ruadh avait demandé à Ailyn de
nous trouver, pour mon frère et moi, une tenue similaire qui concordait avec
notre rang. J’avais failli lui rétorquer que nous n’en avions aucun excepté
que j’étais la femme d’un seigneur, mais il affichait ce visage fermé, celui
qui disait « si tu me contredis, j’ai des cachots au sous-sol que tu vas
adorer ». J’avais ri de ma propre blague intérieure, mais c’était nerveux et
Ruadh m’avait lancé un regard noir, comprenant sûrement que je m’étais un
peu moquée de lui.

Je me demandais depuis combien de temps il avait prévu ce face-à-
face avec les personnes importantes du royaume, pour qu’il ait fait
confectionner de pareilles tenues royales.

J’avais revêtu une robe verte avec des épaulettes qui me firent
penser à une armure, de longues manches en tulle descendaient jusqu’à mes
hanches. Le bustier mettait en évidence ma poitrine et au-dessus une
multitude de chaînettes dorées habillèrent mon cou. Le haut de la robe était
rempli de paillettes et de broderies qui ornementèrent le haut et le début de
la jupe.

Gilmer portait une version masculine de ma tenue, à la place de la
robe, une chemise dans le même ton vert forêt avec un pantalon. Une cape
lui avait été rajoutée avec des épaulettes et des dorures dessus. Il avait
vraiment fière allure.

Nous étions tous les quatre arrivés devant les portes de la salle à
manger, on entendait les personnes qui se trouvaient derrière, en plein
débat. Ça avait l’air d’un véritable chaos à l’intérieur, les uns hurlèrent sur
les autres sans s’écouter. Je pris un moment pour inspirer et expirer
lentement, j’essayai de retrouver une certaine contenance. Ce qui allait se
passer durant les prochaines minutes allait être crucial pour notre survie, à
mon jumeau et à moi.

Une main chaude se posa entre mes reins, je relevai les yeux et
croisai le regard de l’impitoyable guerrier qui avait combattu durant la



guerre de Milleadh. Je hochai la tête, comprenant sa question muette et il
me lâcha pour ouvrir les portes devant nous.

Comme un seul homme, Gilmer et moi nous rapprochâmes et
redressâmes la tête pour faire face à toutes les paires d’yeux qui nous
fixèrent dans un silence de mort. Était-ce un présage pour les évènements
qui allaient se produire ?

Nous nous avançâmes dans la salle qui était très lumineuse avec ce
marbre blanc partout au sol jusqu’aux piliers soutenant le plafond. De
légers filaments dorés parcouraient les veines de cette roche. Une table en
acajou massif trônait au centre de la pièce autour de laquelle peu de
personnes étaient assises mais plutôt debout en train de se montrer du doigt,
comme suspendues à nos lèvres.

— Merci de votre présence. Il y a plusieurs choses dont nous devons
parler, prenez place.

Niamh et son compagnon, le fils du seigneur d’Edinbane, furent les
premiers à s’asseoir. Les autres les suivirent, je vis le vieux sage du Conseil
baisser la tête face à nous avant de trouver une chaise à son tour. La
prêtresse Adara s’était installée au plus près de nous, comme si elle revêtait
une importance particulière ; ça ne tiendrait qu’à moi, elle ne serait même
pas dans cette pièce.

Ne sachant pas ce que je devais faire, je restai droite, mon attention
portée sur l’assemblée face à nous, les mains nouées devant moi. Ruadh
s’avança pour poser ses deux mains sur l’épaisse table en regardant tour à
tour les personnes présentes.

— Vous avez tous été témoins du retour de Cormac. Pour ceux qui
ne sont pas au courant, une prophétie court depuis plus de vingt ans, nous
avons essayé de la cacher le plus longtemps possible pour protéger les
descendants de Solamh. Mais désormais, c’est terminé, je vous présente
donc Eira et Gilmer Solus.

— Les descendants directs de la princesse héritière Heulyn Solus et
de son prince consort Alay Solus, ajouta une voix grave et charismatique
qui ne pouvait appartenir qu’à une seule personne.

Aodren se leva. Avant de continuer, il regarda Ruadh comme une
demande d’accord pour s’exprimer. Ce dernier n’ayant pas bougé d’un
millimètre, Aodren reprit la parole.

— Vous me connaissez tous, que ce soit de nom, de réputation ou
pour les plus chanceux d’entre vous, intimement. Vous savez donc que j’ai



été fidèle à la famille royale jusqu’à la fin. Même si je me suis mis au
service du seigneur de Torgyle, puis de son fils, je restais en contact avec
les survivants du meurtre sanglant des Solus. Je m’assurais de leur sécurité,
d’autant plus lorsque j’ai constaté la grossesse d’Heulyn. Je suis le
responsable de leur humanité, qui, je vois, n’est plus d’actualité. Vous
ressemblez davantage à vos parents, si je peux me permettre.

— Maintenant que la légitimité des jumeaux de la prédiction ne fait
plus aucun doute, je vais vous parler…

— Excusez-moi, pouvez-vous nous redire la prophétie ? Je ne suis
pas sûr de saisir totalement la portée et l’importance que nous lui conférons,
s’exprima le jeune seigneur Paden Grian avec peu d’assurance.

J’eus l’impression qu’il n’était même pas au courant de son
existence. Son père ne devait pas l’avoir beaucoup renseigné sur le sujet.

— Lorsque la dernière fille de Solamh s’éteindra
Elle laissera au monde deux jumeaux
Quand l’un passera de vie à trépas
Le second sera l’avenir du royaume

Il causera sa destruction ou sa renaissance.

Il récita sans aucune hésitation cette prophétie comme si elle était
ancrée dans son crâne. Paden hocha la tête après un temps de réflexion puis
se mura dans le silence attendant la suite des délibérations.

— Nous devons donc à tout prix protéger le prince et la princesse, il
en va de la survie du royaume de Glasburdeen. Cormac a déjà failli faire
s’effondrer notre terre, vous envisagez de le laisser recommencer ? On doit
trouver une solution pour détourner ce présage et anéantir une bonne fois
pour toutes ce seigneur assassin.

— Qui te dit que je vais accepter de leur porter allégeance ? annonça
Yvaine de la région de Corvie. Ce sont des enfants, ils sont faes depuis
quoi ? Trois minutes ? Et tu veux leur faire porter la couronne de Solamh ?
Il en est hors de question, ils ne connaissent rien à notre monde.

— Je doute également qu’ils soient aussi compétents que leurs
prédécesseurs, cela s’apprend, ce n’est pas inscrit dans leurs gènes, dit une
douce voix envoûtante appartenant à Mairéad, la sirène ambassadrice des
océans.



— Je suis avec vous, Lady Eira et Lord Gilmer, vous avez mon
appui, vous restez les descendants de notre dieu primordial, annonça Struan.

— Évidemment que vous les soutenez ! Vous êtes l’amant de la
belle-sœur de la princesse et du prince Solus, cela va améliorer votre rang,
siffla Yvaine.

— Moi, je vous porte allégeance ! s’écria un nain en courant à
moitié vers moi.

Je reconnus Bamur et ses compères qui l’avaient suivi. Le chef des
nains se retourna vers la foule avant de déclarer :

— Et je n’ai rien à gagner, je n’ai aucun lien direct avec eux. Mais je
le ressens quand je rencontre de bons leaders, pas ceux prêts à faire la
guerre, mais ceux avec le cœur pur qui ont pour objectif une paix durable.

Les quatre nains face à nous mirent un genou à terre. Je me reculai
les yeux grands ouverts, complètement perdue, ce n’était pas exactement ce
à quoi je m’attendais. J’observai mon frère qui s’était pétrifié, le regard
terrifié par ce qui se déroulait devant nous. Je commençai à bégayer en
m’adressant à Bamur, Ruadh voyant que je n’y arrivais pas prit le relais.

— Ce n’est pas…
Je m’avançai, un bras barrant le torse de l’immortel qui affichait

fièrement ses deux paires d’ailes. C’était à moi de parler, si je continuais à
le laisser s’exprimer à ma place on n’allait jamais me prendre au sérieux. Il
nous fallait des soutiens, je ne pouvais pas me permettre de perdre mon
frère, mon âme se briserait en des millions de morceaux. Après avoir fixé
Ruadh dans les yeux quelques secondes, je relâchai mon bras et me
redressai avant de m’adresser à ceux qui étaient présents.

— Je ne veux pas de la couronne, à aucun instant c’est ce que nous
avons insinué. Nous vous avons demandé que l’on s’unisse afin de se
libérer du joug de la terreur qu’instaure le seigneur Cormac Buchanan. Titre
qu’il a volé encore une fois par d’odieux meurtres de familles entières,
laissant des enfants derrière lui devenus orphelins par ses actes ! Depuis des
années, des décennies et même des siècles, il tue selon son bon plaisir pour
obtenir le pouvoir de vous asservir le moment venu. Effectivement, nous
sommes le prince et la princesse de la prophétie, les descendants de la
famille royale et du dieu Solamh. Mais ce n’est pas quelque chose que l’on
a désiré, c’est d’ailleurs un titre et une origine que l’on a dû accepter que
très récemment.



Je me tournai alors vers Yvaine pour m’adresser à elle directement.  
         

— Je ne suis peut-être qu’une enfant en comparaison de votre grand
âge, mais ce que j’ai vécu dernièrement n’a rien eu de facile. Je préfère
vous prévenir, ne me chatouillez pas trop et arrêtez de faire comme si je
n’étais pas présente. Vous pouvez demander à la prêtresse Adara ou encore
à mon mari, je ne maîtrise pas totalement mes pouvoirs et ils peuvent se
montrer plutôt capricieux. Et ce n’était que lorsque j’étais humaine, avant
que le sort dont nous avons été victimes ne soit rompu.

— Vous me menacez ? dit-elle en fronçant les sourcils et la
mâchoire serrée.

— Ce n’est une menace que si vous me manquez de respect. Que
vous ne vouliez pas de moi comme reine, je l’entends, je ne le désire pas
également. Mais ne me prenez pas de haut, votre âge ne vous en donne pas
le droit.

Je la vis serrer les mâchoires et ses yeux me lancer des éclairs, mais
elle ne prononça plus un mot.

— Bien, dis-je en reportant mon attention sur le reste de
l’assemblée. On va faire plus simple, qui n’est pas pour s’occuper de
Cormac ?

Un blanc s’installa tandis que les personnes se jaugèrent entre elles,
certaines semblaient réellement réfléchir pendant que d’autres me
regardèrent avec un feu brûlant à l’intérieur, désireux d’anéantir cet ennemi
commun.

— Je suis désolée, Lady Eira, dit la sirène, je dois penser à mon
peuple. Aussi méprisant que soit Cormac, je ne peux compromettre la
survie des océans, il ne nous a rien fait depuis la guerre et nous nous
remettons à peine des dégâts subis. Je ne prendrai pas le risque de tout
perdre encore une fois.

Je la vis se lever et quitter la salle avec une grâce incroyable, elle
semblait ne pas toucher le sol, mais glisser dessus comme de l’eau.
Quelques nobles que j’avais aperçus durant le bal se retirèrent, mais
globalement, tout le monde resta à sa place. Je soupirai de soulagement,
nous avions des soutiens, Yvaine était également assise même si elle
affichait toujours sa tête de bougon.

Nous allions pouvoir nous en sortir vivants, tous les deux.



Chapitre 68 :
Après le départ de ceux qui n’allaient pas nous soutenir dans notre

démarche, nous commençâmes à chercher une solution pour nous mettre en
sécurité dans un premier temps, puis confectionner un plan infaillible pour
coincer Cormac. Nous tournions autour du pot depuis plus d’une heure
quand Ruadh s’énerva, sans même hausser la voix, on pouvait percevoir la
menace sous-jacente.

— Ceux qui n’ont aucun rôle dans les plans à élaborer, je vous
prierais de partir immédiatement. Moins de personnes seront au courant,
moins il y aura de chance d’avoir de fuites.

Tout en émettant des grognements, des soupirs agacés et des
remarques sur l’irrespect de cette mise à la porte, la foule se disloqua et
nous nous retrouvâmes que peu dans la pièce. Je vis Aodren sortir, ce que je
trouvais étrange étant donné son soutien envers mon frère et moi, mais
comme avait dit Ruadh il y a quelques jours, c’était un électron libre.

La prêtresse Adara resta plantée sur sa chaise, on lui avait mis de la
colle sous son postérieur ?

— Excusez-moi, prêtresse, mais ne devriez-vous pas rejoindre les
autres ? demandai-je avec un sourire.

— Je serai plus utile ici. Ruadh, je peux vous aider. Je prodigue mes
soins partout dans le royaume et les terres de Dubhar en font partie. Je
connais le seigneur Buchanan sûrement mieux que vous tous réunis, je
connais sa façon de penser. Si tu veux sauver ta femme, tu devrais
m’écouter.

Je le vis hocher la tête sans même remettre en question ses paroles,
je n’avais pas confiance en elle et ce n’était pas seulement parce qu’elle
essayait de me voler mon mari. Elle semblait penser qu’elle avait une
importance capitale et profitait de chaque moment pour rester près de
Ruadh.

Une tête blonde s’avança vers nous et je souris à Bryonnée, ravie
qu’elle ne soit pas partie. Ses sœurs étaient derrière elle, comme pour
appuyer leur décision commune de se joindre à notre entreprise. Je jetai un
coup d’œil à mon frère, son visage s’était illuminé à la vue de la belle
dryade.



— Bryonnée, je suis enchanté de vous revoir, lui dit Gilmer d’une
voix nerveuse.

Je l’observai déglutir péniblement et compris qu’il était éperdument
amoureux de cette femme, cela me donna du baume au cœur. Oui, on
pouvait dire amoureux, je pensai qu’il avait eu un coup de foudre direct
pour la nymphe et je doutai que ce ne soit pas réciproque.

— Moi de même, mon prince, dit-elle avec un sourire enthousiaste.
En reprenant un visage plus sérieux, elle nous fit une proposition.
— Mes sœurs et moi allons repartir, dès aujourd’hui, Gilmer peut

venir avec nous. Personne ne s’attendra à ce qu’il soit dans les bois avec
nous, nous ne rentrerons pas à Argyll par sûreté. À Corvie, derrière les
montagnes de Glencoe et près de la forêt d’Eagal, se trouve une petite forêt.
Nous y allons très peu et personne ne nous cherchera là-bas, c’est le plus
sûr. Je le protégerai, je vous le promets.

— Ce n’est pas à moi de prendre la décision à ta place, Gilmer, mais
je te conseillerais d’accepter. Très peu font cas des nymphes, elles sont
connues pour être discrètes.

L’accord de Ruadh pour cette proposition me fit un pincement au
cœur, évidemment que je faisais confiance à Bryonnée, ce n’était pas la
question. Mais que l’on nous sépare immédiatement après nous être
retrouvés moins d’un jour plus tôt, j’avais du mal à l’accepter. Je me tournai
vers mon jumeau en attendant sa réponse, il croisa ses yeux avec les miens.
Sa main enserra la mienne, je compris sa décision et je l’accueillis, pour
notre survie, je n’avais pas le choix.

— Je vais venir avec vous. Nous partons quand ?
— Le plus rapidement possible, plus le bruit court que vous êtes à

Torgyle, plus vite Cormac viendra vous chercher. Nous devons être le plus
loin d’ici quand il l’apprendra.

— Meilyr, peux-tu aller lui préparer un sac avec des affaires ? Il n’y
a pas un instant à perdre.

— Lady Eira, si vous voulez, ce sera un honneur de vous loger dans
nos montagnes le temps que la prophétie se déjoue.

— C’est extrêmement gentil de votre part, Bamur, mais si je m’en
allais, cela sonnerait l’alerte plus rapidement encore. Je vais rester au
château et me promener en ville, cela dissipera certains soupçons, je
l’espère.



Lorsque le plan fut validé par tous, on nous laissa dix minutes pour
nous dire de nouveau au revoir avec mon frère. Une fois les portes
refermées sur les derniers individus, je lui sautai dans les bras en le serrant
aussi fort que je le pus.

— Tu m’écrases, Eira, grogna Gilmer.
— Je m’en fiche. Je viens seulement de te récupérer et l’on t’arrache

déjà à moi, ce n’est pas juste.
Lui qui était resté stoïque depuis le début de notre étreinte, il

m’entoura de ses bras et posa sa joue contre mon menton. Je me mis à
sangloter sans pouvoir empêcher mes larmes de couler. J’étais terrifiée à
l’idée de ne plus le revoir.

— Je serai toujours là, tu as le collier ?
Je me redressai et reculai de quelques pas pour sortir le bijou de

sous mon bustier, je n’oubliais jamais de l’attacher autour de mon cou tous
les matins. L’opale reflétait les rayons du soleil qui passaient à travers la
fenêtre, lui donnant un éclat et un scintillement magnifique. Il posa sa main
sur ma joue.

— N’oublie jamais que tu es aussi lumineuse que cette pierre, ne
perds jamais cette partie de toi.

— Je te le promets.
J’eus un éclair de génie, je retroussai ma robe sous le regard

interrogateur de Gilmer qui devait se demander ce que je fabriquais. Je
détachai ma dague de la ceinture que je m’étais faite.

— Tu gardes une arme sur ta cuisse ? Mais tu ne vas pas bien !
— Alors, j’ai eu quelques soucis au début de mon séjour à Creag

Meagaidh, je ne veux plus me retrouver dans une situation pareille sans
pouvoir me protéger moi-même. Je ne maîtrise pas mes pouvoirs comme
toi.

— On t’a agressée ? hurla-t-il.
— Oui, mais c’est du passé et je ne souhaite plus en parler. S’il te

plaît, prends-la, elle te servira plus à toi qu’à moi. J’ai un guerrier qui a plus
de quatre cents ans avec moi, tu l’apercevrais en action, une vraie terreur,
rigolai-je.

Mes remarques en revanche ne le firent pas beaucoup rire, il
conserva ce visage qui me jaugeait, se demandant sans doute si j’avais
perdu la tête.



— Enfin bref, garde la dague. Tu me la rendras lorsque l’on se
reverra.

Un coup à la porte nous interrompit, il était déjà l’heure de partir.
Tout allait beaucoup trop vite depuis que Cormac était apparu, nous
n’avions pas eu un moment pour souffler, pas une journée.

J’ouvris les immenses portes et aperçus un garde juste devant à deux
doigts de frapper encore, mais cette fois sur mon visage. Mes yeux
s’élargirent de stupeur, les siens également. Il se redressa et s’inclina bas
face à nous en présentant ses excuses.

Nous le suivîmes le long de couloirs plus étroits et moins visibles,
cachés par de grandes tentures sur les murs. On descendit dans ce qui
s’apparentait à un sous-sol, je couinai de nombreuses fois en touchant des
toiles d’araignées. Mais la luminosité étant très faible, je devais garder une
main sur la paroi en pierre, elle était froide. L’endroit sentait le renfermé et
l’humidité, vraiment pas accueillant.

Après plusieurs minutes de marche, on finit par apercevoir une lueur
au bout.

Je plaçai mon bras devant mes yeux pour me couper du soleil qui
m’aveuglait après ce temps passé dans l’obscurité. Lorsque je me fus plus
ou moins accoutumée à l’intensité de la lumière, je découvris les nymphes
avec Ruadh et Meilyr qui nous attendaient.

Bryonnée me prit dans ses bras et me promit de nouveau de faire
attention à ce qu’il n’arrive rien à ma moitié.
Gilmer noua ses doigts aux miens avec une moue contrite, me les serra une
dernière fois et partit rejoindre les dryades.

Je me sentis abandonnée et seule.



Chapitre 69 :
Comme convenu, nous passâmes le restant de la journée à nous

promener, Ruadh et moi, au cœur de la ville. Nous échangeâmes avec les
habitants et fîmes les boutiques, Ruadh demeura comme d’habitude, assez
renfermé alors que les villageois lui souriaient chaleureusement. Malgré son
tempérament plutôt exécrable par moments, il était apprécié par son peuple
et cela se ressentait.

Une fois de retour au château, nous dûmes subir un repas en
compagnie des nobles de la région. Cela fut d’un ennui mortel, je dus me
forcer à garder le sourire toute la soirée. Nous devions protéger les
apparences le plus possible. Après l’annonce sur mes origines, beaucoup
avaient voulu venir me parler et se montrer en ma présence. J’écoutais les
nobles se plaindre de leurs domestiques qui n’étaient bons à rien et
beaucoup trop payés d’après leurs dires. Je lançai des œillades plusieurs
fois à Ruadh pour lui faire comprendre que ces gens étaient tout bonnement
insupportables, ce n’était pas le moment. En d’autres circonstances, je m’en
serais accommodée avec beaucoup plus d’aisance, mais cela devenait
difficile de garder mon calme et de ne pas laisser ma magie leur exprimer
mon énervement.

Mon mari se leva dès que j’eus avalé la dernière bouchée de mon
délicieux dessert, seul point positif de ce repas.

— Je vous prie de nous excuser, ma femme n’ayant retrouvé son
corps originel que très récemment, cela a beaucoup puisé dans son énergie.
Nous allons donc vous laisser plus tôt qu’à l’accoutumée, ne vous dérangez
pas pour nous, les musiciens vous attendront dans la salle de bal.

Je m’emparai de la main qu’il me tendit et me levai de ma chaise.
Nous nous dirigeâmes en silence jusqu’à nos appartements. Je marchai vers
l’armoire pour récupérer un pyjama avant de partir prendre un bain, Ruadh
était déjà en train de remplir la baignoire d’une eau si chaude qu’il y avait
de la buée sur les miroirs.

— Merci.
— Pour ?
— De m’avoir sortie de ce repas interminable et de me faire couler

un bain.



— Pour la soirée, pas besoin de me remercier, encore cinq minutes
et j’aurais bouilli la langue de Jacob. Qui parle autant d’euncùs ?

Je ris à gorge déployée, et cela me fit du bien. Ainsi que d’être seule
avec lui, de le retrouver avec sa personnalité qui était plutôt drôle et
attachante quand il laissait l’occasion de le découvrir derrière son armure.

— C’est mignon un euncù, dis-je.
C’étaient de petits mammifères poilus qui arrivaient au niveau du

genou et possédaient de courtes ailes dans le dos, mais ils ne pouvaient pas
pour autant voler. Du moins, je n’en avais jamais vu à plus de dix
centimètres au-dessus du sol. Ils possédaient de longues oreilles qui
retombaient et leur museau moustachu était à croquer. Ils étaient très
proches de nous, beaucoup en avaient et ils étaient considérés comme
faisant partie intégrante de la famille.

— On n’a pas la même définition. Et pour finir de te répondre, le
bain est pour nous deux.

Je scrutai la baignoire puis lui.
— On ne tiendra jamais à deux dedans.
— Mais si, en se serrant bien, dit-il d’un regard lubrique.
Je ne pus m’empêcher de lui sourire, il avait le don de me rendre

dingue. Osgar avait raison, les dieux l’avaient apporté pour moi, il avait fait
en sorte que je le percute dans ce jardin et je leur en serais éternellement
reconnaissante. 

— D’ailleurs, en y pensant, je n’ai toujours pas mes règles. Cela
commence à être inquiétant, je sais que je suis pas mal stressée en ce
moment mais…            

— C’est normal, ces derniers jours ton corps devenait de plus en
plus fae. Et les femmes de notre espèce n’ont pas les mêmes cycles que
vous, ils sont plus longs. Ton corps a dû s’adapter.

Cela était logique en effet, je n’y avais pas pensé. En acquiesçant, je
me déshabillai sans jamais quitter ses yeux, il s’humecta les lèvres avant de
retirer les surplus de vêtements entre nous. Il s’immergea dans la baignoire
et je me glissai dans la toute petite place restante entre ses cuisses. Je
m’adossai contre son torse et reposai ma tête dans le creux de son épaule.
L’eau nous brûlait la peau, à moins que ce soit la chaleur qu’il me faisait
ressentir à chaque fois qu’il me touchait.

Il se saisit d’une éponge, la plongea dans l’eau avant de la promener
délicatement le long de ma peau. Un gémissement m’échappa et je sentis



son sourire dans les baisers qu’il déposa sur ma clavicule. Il continua de me
nettoyer avec douceur.

C’était un moment hors du temps, un des meilleurs passés ensemble.
Comme si l’on avait décidé d’un commun accord d’oublier tous nos
problèmes pour ce soir, ils allaient toujours être là à nous attendre le
lendemain.

Après ce bain, nous ne prîmes pas la peine de nous habiller et
partîmes dans la chambre nous coucher. Je me lovai dans ses bras puissants,
tout en profitant de la douceur de la couverture sur nous.

— Je t’aime.
Je tombai la tête la première contre le matelas. Ruadh s’assit si

brusquement que je ne le sentis pas.
— Répète ?
Le rouge me monta aux joues, avais-je dit un truc qu’il ne fallait

pas ? C’était trop tôt ? Mais je savais au plus profond de moi que c’était
vrai, je l’aimais. Le lendemain, j’allais le chérir et même quand mon âme
allait quitter mon corps, mon amour demeurerait intact. Des anam cara. Et
tous ces sentiments, je ne pouvais les exprimer autrement que par ces trois
petits mots, ils n’avaient l’air de rien, mais signifiaient tout.

— Je t’aime, Ruadh Alderdice, seigneur de Torgyle. J’aime ton côté
bougon, ton sourire lorsque tu crois que l’on ne te voit pas. J’accepte cette
part sombre de toi que tu n’oses pas me montrer, mais que je perçois tout de
même.

Ses deux mains s’emparèrent de mon visage, il m’embrassa avec
une fougue et une passion qui me dévorèrent puis il mit plus de douceur
dans ses gestes. Il insuffla tout son amour envers moi dans cette étreinte.
Cette nuit fut la plus inoubliable jamais vécue et je m’endormis, comblée.

J’avais l’impression d’être déjà venue dans cet endroit sans pouvoir
me rappeler où et quand, j’avançai dans cette magnifique clairière. Un
croassement retentit. Non ! Je m’agenouillai et plaquai mes mains contre
mes oreilles, le front contre la terre. Je ne voulais pas revivre ce cauchemar,
pas alors que Cormac le cherchait pour le tuer.

— Eira, écoute-moi, tu dois protéger ton frère, dit cette douce voix
mélodieuse qui hantait mes pensées.              

Je sentis une caresse sur mon bras et je sursautai, je la repoussai et
tombai sur le côté. J’aperçus une femme magnifique me tendre sa main,



j’avançai la mienne puis me stoppai avant de la toucher. Il y avait quelque
chose de familier chez elle sans que je sois capable de mettre le doigt
dessus.

— Ma fille.
Mon cœur s’emballa, je sus qu’elle disait la vérité, mais je ne

compris pas comment c’était possible de la découvrir devant moi, elle était
morte il y avait de cela vingt ans. Je devais halluciner, mais je ne vis pas
d’autres raisons logiques qui auraient expliqué sa présence.

— Réveille-toi ! Tu dois sauver ton frère.
— Mais il est en sécurité, il est avec les nymphes.
Elle se rapprocha de moi et s’accroupit, elle me caressa le visage

avec le dos de sa main. Un geste plus maternel que je n’avais jamais connu
jusqu’alors. Pas que Mère ne nous aimait pas, mais elle n’avait jamais été
démonstrative.

— Oh, ma chérie, le corbeau sait où il se trouve.
J’attrapai sa main en plein vol et la portai à ma poitrine en criant.
— Qui est le corbeau ? Dites-le-moi !
Elle tourna sa tête sur la droite et je suivis son regard. Un

hurlement se coinça dans ma gorge, impossible de sortir tant elle était
nouée.

Gilmer gisait là, la gorge tranchée comme dans mon ancien
cauchemar. Je détournai les yeux, incapable d’observer la scène davantage.

— Je vous en prie, dites-le-moi…
— Tu le sais déjà, dit-elle d’une voix éteinte tout en caressant ma

joue une dernière fois.
En redressant les yeux, Heulyn Solus n’était plus là. Ma mère s’était

envolée. Je me mis debout et courus en criant son nom pour qu’elle
revienne. Je la suppliai de m’aider, de ne pas me laisser seule, mais aucune
réponse ne vint, ma plainte resta suspendue dans le néant.

Le temps changea, s’assombrissant et se remplissant de corbeaux
toujours plus nombreux.

C’est à ce moment précis que je compris. Je savais qui c’était ! Ces
plumes, je les avais déjà vues sur une tenue lors du bal il y a deux jours.
J’avais déjà vu cette personne utiliser ses volatiles de malheur comme
messager. Elle était constamment habillée de noir et voulait se rapprocher
toujours plus du pouvoir.



Je me réveillai en sursaut et m’assis dans le lit, essayant de me
remettre de mes émotions si intenses. Après avoir respiré un bon coup, je
me tournai vers l’homme à mes côtés et je le secouai de toutes mes forces.
Il grognait de le laisser tranquille. Je continuai alors jusqu’à ce qu’il daigne
ouvrir un œil.

— J’espère que c’est important, sinon je te tue.
— Je sais qui est la taupe de Cormac ! Elle l’a déjà prévenu, on doit

partir tout de suite ou mon frère est mort.
Dans la seconde qui suivit, il s’assit et me regarda plus sérieusement

qu’il ne l’avait jamais fait.
— Qui ?
— Adara. C’est la prêtresse Adara, la taupe.



Chapitre 70 :
Je ne m’étais jamais préparée aussi vite de ma vie, il n’y avait plus

un instant à perdre. Cela faisait presque une journée que Gilmer était parti
en compagnie des nymphes. Adara avait sûrement déjà envoyé un corbeau à
Cormac pour le prévenir de la trajectoire qu’ils prenaient et lui dire quelle
était leur destination. J’avais un nœud à l’estomac qui se resserrait à chaque
minute qui passait. La bataille étant imminente, j’enfilai la tenue que Ruadh
me lança, le pantalon était de mise pour rester plus fluide dans mes
mouvements, surtout si l’on avait à s’enfuir à un moment. Un haut blanc
trop près du corps et une paire de bottes plus tard, nous courûmes à
l’extérieur du château.

Je nattai comme je pus mes cheveux pour qu’ils ne soient pas une
plaie durant le vol. Parce que, oui, j’avais accepté sans rechigner, cette fois,
cette méthode de transport. Le saut n’aurait pas été d’une grande utilité en
sachant qu’ils n’étaient sûrement pas arrivés. Au moins par le vol, Ruadh
allait les repérer de loin.

Une chance pour nous, les couloirs étaient déserts sans compter les
gardes devant les portes. Lorsque nous les passâmes, on se fit accueillir par
la lune encore haute dans le ciel. Le jour allait se lever d’ici une heure, nous
ne pouvions donc plus attendre. Je sautai dans les bras de Ruadh, j’entourai
mes jambes autour de ses hanches et passai mes bras derrière son cou, je
décalai ma tête pour ne pas le gêner dans sa visibilité. Ses deux paires
d’ailes, aussi sombres que l’obscurité dans laquelle nous étions plongés, se
déployèrent derrière lui. J’étais impressionnée par leur puissance pour être
capables de soulever un homme massif comme Ruadh plus un passager
clandestin.

Il prit le temps de décoller en douceur en me soutenant d’un bras
autour de ma taille, son autre main posée sur ma nuque. Je fermai mes
paupières, tout en essayant de me concentrer sur ma respiration, je ne
devais pas perdre la tête maintenant, l’angoisse et ma peur ne devaient pas
surgir à cet instant, elles n’en avaient pas le droit.
Le vol fut beaucoup trop long, je crus défaillir à plusieurs moments lorsque
le vent faisait des siennes forçant Ruadh à dévier de notre trajectoire.

— Merde, jura-t-il.



Je le sentis se crisper contre moi, je voulus tourner la tête, mais le
vertige me prit en m’apercevant de la hauteur à laquelle nous nous
trouvions. Je me remis dans ma position initiale, les yeux clos.

— Que se passe-t-il ? Tu les vois ?
— Oui, mais Cormac aussi.
J’enfonçai mes ongles dans la peau de Ruadh, je ne pus parler, j’en

étais incapable. J’avais l’impression que ma gorge et ma langue avaient
triplé de volume, j’étais prête à rendre le contenu de mon estomac. Mais je
ne devais pas perdre la tête, c’était ce que cet être abject attendait. Que l’on
commette des erreurs en agissant sous l’impulsivité. Je devais me
reprendre, avoir l’esprit clair pour me connecter à ma magie, c’était mon
unique chance de le détruire.

— Il va bien ?
— Gilmer est vivant.
Il hésita un instant avant de reprendre, je l’entendis déglutir.
— Eira, tu vas devoir être forte. C’est un massacre en dessous, les

nymphes sont…
Il ne put finir sa phrase que je laissai échapper un sanglot. Si

seulement j’avais su voir les signes et prendre au sérieux ce cauchemar,
j’aurais pu comprendre plus tôt qu’il s’agissait d’Adara. Cette vipère !

Ruadh entreprit sa descente et lorsqu’il atterrit, il me reposa en
douceur. Je titubai légèrement, le temps de retrouver mon équilibre. La lune
avait laissé place au soleil qui cognait dur sur notre peau, je n’avais aucune
idée de l’heure qu’il pouvait être.

Avec appréhension, j’ouvris les yeux et je coinçai un cri dans ma
gorge. Nous nous trouvions dans une ville qui avait l’air d’être inhabitée,
pourtant les maisons semblaient récentes et des jardinières trônaient sur les
fenêtres. Puis, je remarquai le sang. Il y en avait partout, des dizaines de
nymphes étaient étalées au sol avec des civils. Je vis des enfants.

Je reconnus Chloris, elle m’avait fabriqué une couronne de fleurs
lors de notre voyage à travers le royaume. Elle était à quelques mètres de
moi, une partie de son corps en lambeau. Cormac avait usé de son pouvoir
abominable sur ces êtres innocents. J’eus un haut-le-cœur et ne pus
réprimer mon envie de vomir, je me penchai les mains sur les genoux et
vidai mes tripes.

Une haine profonde devait se déchiffrer dans mes yeux lorsque je
les relevai sur le blond qui trônait patiemment face à nous les bras croisés,



les pieds écartés. Mon frère était à genoux, ligoté, son regard se figea sur
moi et j’y lus une angoisse sans nom. Je refusais de voir ces sentiments
prendre possession de lui, il méritait la joie et l’insouciance, pas la peur de
se faire tuer par un psychopathe avide de pouvoir. De l’autre côté de
Cormac, il y avait Bryonnée également ligotée et bâillonnée, de longues
balafres et ecchymoses étaient présentes sur son visage et le reste de son
corps visible.

— J’ai failli vous attendre.
— Relâchez-les, grondai-je les dents serrées.
— Oh, chérie, pas de vouvoiement entre nous.
— Appelle-la encore une fois de cette façon et tu ne verras pas le

soleil se coucher, hurla mon immortel.
— Comme si tu pouvais m’atteindre, tu n’as pas pu il y a quatre

cents ans, que crois-tu pouvoir faire à présent ?
— Gilmer, viens là, il ne te fera rien ou je laisse ma colère éclater.

Laisse également partir Bryonnée, prévins-je Cormac en le fixant droit dans
les yeux.

— Tu as du tempérament, j’aime bien, répliqua Cormac avec un
sourire charmeur.

Je fis une moue dégoûtée, il se comportait comme si l’on parlait de
la pluie ou du beau temps. Comme durant le bal lorsqu’il avait explosé ce
serveur.

— Eira, je ne peux pas, dit mon frère d’une voix tremblante.
Je vis Cormac se baisser et attraper la corde qui liait les mains de

mon frère, il tira dessus pour qu’il se remette debout.
— Je suis désolé de te faire souffrir, Eira. Mais je n’ai pas le choix,

c’est le destin. Tu es ma chance d’obtenir ce que je désire depuis toujours.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Chérie, ce n’est pas marrant si je te raconte tout maintenant.

Rejoins-moi et je le ferai.
Gilmer profita de ce moment d’inattention pour balancer un coup de

coude dans le ventre de Cormac puis balança un poing enflammé sur son
visage. Notre ennemi dévia sans peine son attaque, mon frère repartit à la
charge en amenant une tornade autour d’eux. J’entendis le rire de ce
monstre à travers le mur de vent, il fixa Bryonnée qui se tenait à quelques
pas d’eux et qui se débattait avec ses liens. Je courus vers elle pour l’aider
quand sa jambe explosa dans une gerbe de chair et de sang. Je me stoppai



d’un seul coup et crus vomir en revoyant cette scène lors du bal. Les
hurlements de douleur que la nymphe émettait à travers son bâillon
meurtrirent mon âme. Gilmer stoppa toute magie et se précipita au sol vers
sa bien-aimée et de ses mains liées, il essaya de toucher le visage de
Bryonnée en s’excusant.

Cormac se mit à rire avec ce son envoûtant, je m’étais méprise sur
sa personnalité avec son visage angélique, il ne m’y prendrait plus. Il
récupéra une arme au sol, je pouvais la reconnaître entre mille. Une lame
noire avec un phœnix et un soleil dessinés au fil d’or avec un manche orné
de pierres précieuses ? C’était la mienne et elle était débarrassée de son
fourreau, prête à servir.

— Tue-moi à la place, mais épargne-les, dis-je à Cormac d’une voix
paniquée.

Je ne voulais pas en venir là, mais si Ruadh n’avait pas pu le
stopper, je doutai d’y arriver avec une magie défaillante. Le risque de
blesser mon frère et Bryonnée était trop grand.
Puis si Cormac ressentait la moindre once de menace et de pouvoir émanant
de mon mari, mon frère allait se faire exploser dans la seconde. Il était donc
également bloqué. On devait le prendre par surprise, mais encore fallait-il
une occasion. Je devais me rapprocher de lui.

Il effectua un pas dans notre direction et la terre se fendit en
creusant des sillons telle une toile d’araignée, son pouvoir était décidément
bien trop fort pour moi.

— Les hommes ne m’intéressent pas. Visualise un peu, deux
descendants de dieu régnant sur le royaume ! Et ce ne serait qu’un début, on
pourrait étendre notre puissance aux royaumes avoisinants. Imagine le
pouvoir dont serait doté notre enfant !

Je le toisai, incrédule, il avait complètement perdu l’esprit. Il
s’agitait et avec le regard d’un fou, il était convaincu du bien-fondé de ses
actes. Il attrapa les liens de Gilmer et le ramena contre lui, mon jumeau ne
parut plus vouloir se défendre, il ne cessa de lancer des coups d’œil à la
nymphe qui continuait de pleurer et de hurler sa douleur.

— Un enfant de dieu ? demanda Ruadh sèchement.
Notre ennemi soupira bruyamment avant de porter sa main à son

front en secouant la tête, puis il la rejeta en arrière dans un geste de dépit.
Son attention finit par se poser sur l’immortel à mes côtés.



— Je suis déçu qu’aucun de vous ne l’ait encore compris. Non ! Pas
déçu, vexé !

En ouvrant grand les bras, il déclara :
— Vous avez devant vous le seul et l’unique descendant de

Taochladh, le dieu du Nèamhati, le monde d’après.
Je hoquetai de surprise et plaçai ma main devant ma bouche par

réflexe. Cela expliquait tellement de choses, toutes les pièces du puzzle se
mirent en position. Aodren a dit qu’il était sur terre pour protéger les
enfants des dieux, voilà pourquoi il n’a jamais pu agir contre Cormac durant
la guerre et même après. Il ne le pouvait pas. Il avait continué à aider mes
parents en cachette, mais ne pouvait s’attaquer directement à cet homme.
C’était pour cette raison qu’il était sorti de la salle au moment où nous
devions trouver un plan pour tuer ce démon et sauver mon jumeau, il ne
voulait pas être au courant pour nous protéger.

— Maintenant, j’ai assez perdu de temps comme ça.
Mon cri strident résonna dans la ville quand je le vis porter ma

dague en direction de la gorge de mon frère. Mais je ne ressentis rien en
moi, qu’un vide immense. Je sentis Ruadh bouger de sa place, mais trop
tard, un liquide sombre gicla de mon jumeau alors que Cormac était projeté
au sol. La main qui tenait le couteau était totalement asséchée, Ruadh avait
coupé sa circulation sanguine et pourtant, il rit comme un dégénéré
inconscient de sa propre douleur.

Je rattrapai mon frère qui s’étalait de tout son long en s’étouffant
dans son propre sang, j’essayai de comprimer la plaie avec mes mains, mais
il y en avait trop qui s’échappait. Je me sentis impuissante, je ne pouvais
pas le perdre. Je le refusais.

— Gil. Gilmer ! Reste ! Ne m’abandonne pas !
Les cris laissèrent la place aux pleurs, j’étais désemparée et égarée.

Il était ma vie, ma moitié de cœur. Qui peut survivre avec la moitié d’un
cœur ? Ses yeux n’étaient plus aussi flamboyants qu’auparavant, voyant le
feu s’éteindre en lui, j’appuyai plus fort. Je suppliai les dieux, les implorai
de venir à mon aide.

La terreur au fond de ses yeux s’ancrait en moi comme un poids que
j’allais porter à vie pour mon incapacité à sauver les gens que j’aimais.

— Je t’aime Gilmer ! Je suis là, je serai toujours là.
Comprenant que c’était la fin, je pris sur moi et gardai le peu

d’esprit qu’il me restait pour l’accompagner afin qu’il parte en paix. Je lui



caressai les cheveux tendrement sans me préoccuper de mes mains
poisseuses de sang.

— Tu vas retrouver nos parents, j’ai rencontré Heulyn, maman. Elle
veille sur nous, elle m’a envoyée te chercher. Elle t’attend pour t’aimer
comme elle n’a pas pu le faire. Nous nous retrouverons, peu importe le
temps que ça prendra. Nous sommes un. Tu vivras en moi.

Mes pleurs redoublèrent à mesure que je lui parlais, mais sa peur
était partie, ses traits s’étaient détendus bien que son corps restait crispé par
la douleur.

Sa main finit par me lâcher. L’étincelle disparut, il n’était plus là.



Chapitre 71 : Ruadh
J’entendis distinctement le moment où l’âme d’Eira se brisa en mille

morceaux, je n’avais jamais entendu un son aussi atroce en quatre cents ans
d’existence. Même durant les batailles pendant lesquelles j’avais combattu,
où j’étais entouré de bruits d’épées qui s’entrechoquaient et de cris
d’agonie, je n’avais pas ressenti un tel déchirement dans mon cœur. Voir ma
femme meurtrie à jamais par la disparition de l’être le plus cher à ses yeux
était un spectacle que j’allais exécrer toute ma vie. De ne pas avoir été
capable de secourir son frère alors qu’à eux deux, ils avaient sauvé la vie du
mien, de Kael.

J’avais fait bouillir la main de Cormac quelques secondes trop tard,
mais avec la colère qui coulait dans mes veines j’avais craint que ma magie
ne perde le contrôle comme c’était déjà arrivé auparavant et blesse
involontairement Gilmer. À la place, j’avais trop attendu et il gisait dans
une mare de sang, la tête posée sur les genoux d’Eira.

Je plaquai ce fils de dieu abject au sol en usant de tout mon poids, ce
qui ne me demanda pas beaucoup d’effort étant donné qu’il était doté d’un
gabarit plus frêle que le mien. À la vue de son sourire suffisant empli de
cruauté et de sadisme, je ne pus retenir mes coups et m’acharnai sur son
visage. Je souhaitais le lui défigurer, mais ce n’était pas à moi de mettre fin
à sa vie. Je gardai l’opportunité de ce plaisir à mon Opale, comme Gilmer
se plaisait à la surnommer. Surnom qui lui allait comme un gant, du moins
avant ce jour funeste.

Je m’arrêtai lorsque j’entendis un hurlement perçant qui me traversa
le corps, l’âme et le cœur. C’était un cri de pure perte. Je me tournai pour
voir Eira agrippant fermement son frère contre elle, se balançant en avant et
en arrière. Les larmes dévalèrent ses joues tel un torrent sans aucun barrage
pour les retenir. Je lâchai Cormac et me mis debout, je courus dans sa
direction, mais je fus stoppé par une rafale brûlante.

Le bras devant mon visage, j’essayai tant bien que mal d’avancer
pour la rejoindre. Mais plus les secondes passaient, plus elle perdait le
contrôle de sa magie. Le ciel bleu se transforma en un immense orage
grondant comme si les dieux nous hurlaient leurs peines face à la perte d’un
membre de leur famille. Ce qui était sûrement le cas.



Des ronces sortirent du sol pour former une cage autour d’eux, les
protégeant du déchaînement des éléments. Eira n’acceptait pas la mort de
son frère et repoussait cette idée en les enfermant dans une bulle.

Je ne l’aperçus plus qu’à travers les barreaux faits de lianes et de
ronces qu’elle avait érigés, je les agrippai de mes mains et tirai dessus pour
les disloquer. Mais rien n’y fit, ils étaient trop solides, démontrant la
puissance de celle qui me fixait de ses yeux ardents sans me voir.

— Eira ! Regarde-moi ! Concentre-toi sur moi, abaisse ta magie.
Aucune réaction de sa part, je cognai plus fort contre ses piliers

végétaux en hurlant son prénom. J’essayai de l’atteindre par notre lien, mais
elle ne réagit pas non plus. Je crus l’avoir perdue pour de bon quand elle
finit enfin par me regarder, je lus un chagrin sans nom au sein de ses yeux.
Cela me stoppa dans mes tentatives violentes pour la faire sortir de la cage.
La tête de Gilmer reposait contre son corps, si l’on ne faisait pas cas de tout
le sang qui les maculait, eux et le sol, on aurait pu penser qu’il dormait
profondément. Mais il n’en était rien.

— Mo ghràidh, prononçai-je si bas que je m’entendis à peine.
— Va-t’en. Je vais le tuer dès maintenant.
Sa voix ne ressemblait pas à la douce et enjouée que je connaissais,

elle était sèche et sans émotion. Ses larmes s’étaient taries, même si l’on
pouvait toujours voir où elles avaient coulé le long de son visage. Ses yeux
se fixèrent sur l’homme à quelques pas de nous qui se relevait difficilement
en crachant du sang. J’en étais la cause et je n’en étais pas peu fier.

— Prends Bryonnée avec toi, amène-la à Osgar. Je te retrouve à la
maison.

— Je ne vais pas te laisser ici, mon amour, abaisse ces barrières.
J’eus un regain d’espoir quand elle le fit, puis elle posa son regard

sur moi et je sus que j’avais perdu une partie d’elle, pour toujours.
— Je ne le répéterai pas. Sauve Bryonnée et va-t’en.
Voyant la détermination dans ses yeux, je reculai et me dirigeai vers

la nymphe que je pris dans mes bras en douceur. Elle était réellement mal
en point et avait besoin de soin urgemment sinon à la place de perdre juste
sa jambe, elle allait perdre sa vie. Sans plus attendre, je m’élevai dans les
cieux, mais je ne partis pas pour autant. Je veillai sur Eira de là-haut, encore
quelques minutes.

Et ce que je vis me glaça le sang, elle n’était pas seulement forte,
elle était une arme dévastatrice.



— Je reviendrai pour toi, feu ardent, déclara Cormac.
Elle laissa alors sortir toute la peine, la douleur et la magie des

profondeurs de son être. Des brasiers immenses jaillirent de partout, se
propageant et détruisant toutes les résidences aux alentours. Elle n’était plus
que flammes. Cormac s’en alla en claudiquant, sans porter attention aux
flammes qui lui léchèrent le corps sans le blesser, puis disparut. Dans un
hurlement de rage, elle expulsa sa magie aux quatre coins de la ville. Il ne
restait plus rien, que ce soient des habitations ou des corps qui se trouvaient
au sol quelques instants plus tôt. Tout avait été dévasté et une seule pensée
me vint alors à l’esprit.

L’opale s’était embrasée.
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